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A. GUB8N0N 



LA SUBPRISE D'ARRAS 

tentée par I4enrl IV en 1597 

ET LE TABLEAU t)E H ANS CÔNiMCXLÔO 



L'abjuration dis Henri TV, en lui ouvrant l'es [»ortéB dâ Parfd, 
semblait avoir désarmé ta Ligue. Mais pour les intérêts en jeu, là: 
question religieuse n'était qu'un masque ; sous son nom continuaietit 
les intrigues politiques et se tramaient des complots dont l'âme était 
l'Espagne. Après le coup de couteau de Jean Châtel, Henri n'hésîtâ 
plus, il déclara aussitôt la guerre à Philippe H. Ses succès rapideti 
en Franche-Comté et en Bourgogne, sa réconciliation avec la papauté, 
la libération du Languedoc et de laProvence, la réduction de Marseille 
ne tardèrent pas à rendre à la couronne une grande partie de sa force 
en rehaussant son prestige. 

Au nord, la situation était beaucoup moins favorable. A l'heure 
même où La Père, après un siège de sept mois, venait de rouvrir ses. 
portée aux Français, les Espagnols, déjà maîtres de DouUens et d« 
Cambrai, s'emparaient encore de deux villes frontières. Calais et 
Ardres (24 avril, 23 mai 1596). Il est vrai que, de son côté, le maréchal 
de Biron ne cessait de ravager l'Artois, dont il avait battu et fait 
prisonnier le gouverneur général Marc de Rye, marquis de Varam* 
bon (1) ; mais les gains ne cômpensaietit pas les pertes. Le roi donc, 

(1) Ce gouverneur d'Artoii fit son eatr^ à Arras le 1" septembre 1590 (Aroh, 
conmi. Reg. mém. XV, fol 30S*>}. Il signait « Varambon », de la ville <te V^ramboa 
(Ain), tib-e de son marquisat, et non a Warambon », cfn'on tit pins communément: 
On trauveàlaBibl. naLiCollect, de Lorraine, t. 54Ô, q^uantité de piices le concernant.' 
NonK y remarquons entre autres une demande en paiement de son médecin pension- 
naire d'Arraa, M" Charles le Prévost, docteur en médecine, pour arréragea de B«pt' 
ann6«B, à raison de cinquante écns d'or par an. Ses fournisseurs d'Airae, AntoiiM a« 
Le«<riuze, mercier, Maximilien Blondel, poissonnier, Pierre de Paris, brassenr, priwm' 
tent- également leurs mémoires, le dernier avec cet ultimatum : a Ne pouvant pisa 
furnir à livrer, gyce n'est qu'il soit contentée; 15M ». — Mais la note la-pltu duN% 
payer fut celle d« ta ranpon fixAe & 60;0M floriaa. 
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•entant la néceseitd de frapper un coup décisif, résolut d'assiéger 
Arras (1). 

L'entreprise exigeait de grands préparatifs, et l'argent manquait. 
Tout l'hiver se passa à lever des subsides, à rassembler des provisions . 
considérables d'artillerie, de munitions, de vivres, dont la concentration 
se fit à Amiens. Ou devait commencer le siège d' Arras vers l'été- 
L'ennemi ne l'attendit pas. Le 11 mars 1597 au matin, une ruse de- 
guerre livrait une des portes d'Amiens au gouverneur de DouUens, 
Hemando Tello de Porto-Cîirrero, et la place tombait, sans coup férir, 
aux mains des Espagnols, avec les canons, les magasins d'armes et 
d'outils, les provisions de toute espèce amassées dans ses murs en 
vue de la prochaine campagne (2). 

A la nouvelle de ce désastre foudroyant, le roi prit bravement son 
parti : reconquérir Amiens coûte que coûte, tel sera le but unique 
auquel vont désormais tendre tous ses efforts. Cependant, pour faire 
diversion à l'inquiétude générale, et pour entretenir l'ardeur de ses 
troupes en harcelant l'ennemi (3), il voulut brusquer la fortune à son 
tour et médita de s'emparer de Douflens et d' Arras par surprise (4). 



(1) Un ban publié alors par )«■ échevins moatre qu'ils étaient en prois aux plu» 
vives inquiétudes : « Item, ordonnent à tous bourgeois, manans et habitans de lacUcts 
ville de ne sortir de leurs maisons qu'avec l'espée, et de tenir leur armes prestes pour 
s'en servir en toutte occurence et à toutte diligence. En cas d'alarme, que chacun ait 
i soy trouver en son quartier avecq bonnes armes et n'en sortir que par permission 
du magislrst ». — Arch. comm., Reghtre àax édiU, 1. 11, p. 104, année 1596. 

(2) « J'ay perdu à Amiens toute l'artillerie que j'avois préparée, avec les pouldres 
et baUes en bonne quantité. Ce fut ce qui me mut de tenter l'entreprise d'Arras et 
m'y faire aller en personne ». — Berger de Xivrey et J. Guadet^ Recaeit dei letires- 
mutivei de Henri IV, t. VIII, p. 64! : 25 avril 1597. 

(3) « J'aime mieux tenter telles entreprises que de demeurer oisif et surtout sur la 
deffensive, car cela achèveroit de désespérer nos gens et rendre les autres insupporta- 
bles ». — Jbid., t. IV, p. 725 : 31 mars 1597. 



(4) Le roi monstra qu'il n'estoît point seulement capitaine le cul sur la selle, mais 
aussi sur le tapis... Il y avoit deux entreprises sur le bureau, l'une pour Dourlans, . 
l'autre pour Arras. Les troupes, qu'on ne préaupposoit s'avancer que pour le siège, 
allèrent essayer la première ', mais, tout si mal reconnu et préparé, qu'il ne s'y fit rien 
digne d'estre dit. L'autre fut de marque, essayée le vendredi devant Pssques, d'un 
costé par escalades, d'autre par les pétards. An premier dessein commandoit le duc 
d'Esperuon, qui donna si brusquement, que les siens gagnèrent le dessus d'une pièce 
destachée, avec tel efiroi aux habitans, que le mareacnal de Biron, qui donnoit de 
l'autre costé aux pétards, eut meilleur marché de la courtine au commencement »... 
— Agrippa d'Aubigné, Hùt. unie., t. IX, p. 133 (Soc. de l'Hist. de France). 
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Le 25 mars, deux heures avant le jour, Biron arrivait à l'improviata 
-sous les murs de Doullens et commandait l'assaut. Il avait mal pris 
ses mesiu^s: les échelles étalent trop courtes, l'entreprise échoua (1). 
Dès le lendemain, le roi rassemble six mille hommes de pied et 
-six cents chevaux (2), part de Beauquesne où il était logé, se dirige 
-sur Pas, marche la nuit, arrive le vendredi 28 (3) & deux heures du 
matin près de Dainvitle. Là, il fait mettre pied à terre à ta noblesse 
qui l'accompagne ; puis, aussitôt la lune couchée (4), profitant des 
' ténèbres, il approche sans bruit des faubourgs d'Arras, les occupe et 
détache ses pétardiers en avant (5). 

Pour diviser l'effort de la défense, il avait décidé d'assaillir simul- 
tanément la Cité et la Ville, le duc d'Epernon dirigeant l'attaque 
contre la première & la porte Baudimont (6), le maréchal de Biron 
-«ontre la seconde à la porte Méaulens (7). 

Ce plan fut rapidement exécuté. De chaque côté les barrières, les 
ponts-levis, les premiers vantaux des portes sautèrent. Mais arrivés 
aux herses, les assaillants durent s'arrêter : un de leurs pétards, 
attaché trop bas, avait en partie manqué son effet ; un autre, sous 
réboulement de la voûte, avait roulé dans le fossé avec son pétar- 



(1) * Il marescïallo di Birone,.., délibéra dî dare la scalUta furtivamente a Dorta- 
'no.... Brano le due bore innanzi il giorno quando i capitani..., appogiarono le acate 
aile mura dî Dorlano, le quali eaBeodoii trovate fuor di misnra corte riuacè vano eenz' 
-alcuQ altro pericolo il teotativo. » — Davila, Hùtori» d«lU gaerre civiU di FrMciti, 
in Roano, 1646, p. 743. 

(3) Le cbiffiv de dix mille hommes, adopU de confiance par nôtre histoire locale, 
-appartient à une autre expédition dont on parlera tout-à-l'heure. 

(3) D'Aubi^é, dans l'extrait ci-desius; écrit inexactement ■ le vendredi devant 
Paaqaas ». Il faut lire : « devant Pasques fleuriei a, ou les Rameaux. 

(4) Le 38 mars 1597, deuxième année du cycle lunaire, la lune se couchait vers 
-2 h. 1/2. 

(5) Sec. de» lettres mut. de Henri IV, t. IV : 5 avril 1597. 

(6) La participation du duc d'Epernon & la tentative ne repose que sur le témoi- 
gnage, îd tort suspect, de d'Auhigné, le seul d'ailleura des historiens français con- 
temporains qui ait relaté ce fait d'armes. 

(7) D. Devienne, Hiet. d'Artoir, t. Il, 5* partie, p. 66, prend la porte de Bau- 
'dimont pour la porte d'Amiens.'Le P. Ignace, Mém. do diocite, t. IV, p. 461 (Bib. 
sl'ArniB, ms. 945) semble faire pareille eonfuiiou, quand il parie de la défense des 
^rtw d'Amiens et de Bro^e. 
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dler (1). On cherdia en vain d'autres pétards pour forcer l'obstacle; 
il ne s'en trouva pas. Pendant ce temps, la petite garaison de Cité 
d'un côté, les bourgeois de la Ville de l'autre accouraient fin 
armes aux remparts (i) ; la défense s'organisait, et, après une 
grande heure et demie (2) de lutte acharnée, ne pouvant plus tenir à 
découvert sous le feu des défenseurs, l'armée du roi battait en retraite 
avec le jour, non sans avoir éprouvé des pertes sensibles (3). 

D'après la version française, que nous venons de résumer, il s'^n 
fallut de rien que le coup de main ne réussit. On avait mal prévu )a 
dépense de pétards nécessaire à l'opération ; cette faute en compromit 
le succès (4). Biron furieux, si l'on en croit d'Aubigné, s'en serait 
pris à la M chicheté du roi, qu'on observait partout, disait-il, hormis 
aux amours ». Mais le roi, de son côté, écrif^ait, sans nommer per- 
sonne, que « quelque opiniastre s'en voulut faire croire » et n'avait pa^ 
exécuté ses ordres. Or, selon les mémoires de Sully, cet o opiniastre », 
ce fut Biron lui-même, qui, contrairement à l'avis de son maîtrp, 
n'avait commandé que quatre pétards au lieu de six. Arraa devrait 
donc son salut à cet acte d'indiscipline (5). 



(1) Rec. de* teltm mUi., t. IV, p. 725 : 31 mare 1597 ; p. 731 : 5 avril ; p. 555 : 

) avril. — /iirf., t. VIII, p -'•■«-: ■-' t^.a..l:_. .„ -:i ^ ,oJ 

CEconomiet royAlet, cfa. LXIII 



15 avril. — Ibid., t. VIII, p. 641 : 25 avril. — D'Aubigné, loc. cit., p. 134. - 

"^ ' " -tin. 



(2) Recneil de lettre» mùi, , t. IV, p. 735 : SI inen. — Fh . iieym dit deux faeurei, 
horu doëbai ; voiraon récit plus loin. — Dans one autre lettre du roi, adreBsée à 
M. du PleutB 1b 15 avril l^i[Ibid.t. IV, p. 731), on lit: « J'arrivay avec les péUr- 
diert sur la contreacarpe à la lune couchaDte, encore que de là au jour il n'y eutt qus 
demi-beure de tempa > . La fausseté astrononomi^ue de cette dernière conitatation 
prouverait l'inauthenticiLé du document — & moms qu'on i^'ilit oial lu, et imprimé 
aemi-heure au lieu de deax heures, 

^3) « Noua avons perdu plusieurs braves gens auaquels J'ay un extrême regret ». 
Ibid, t. IV, p. 565 (lettre mal datée). Une autre lettre, p. 725, cite, parmi les blesiés, 
le capitaine Baradas, que nous retrouvons, trois mois après, avec sa compagnie d* 
quatre-vingt-cinq hommes, a à la moustre de l'infanteHs au camp devant Amyens, h 
zx* juin » . — Bib. nat, ma. fr. 3447, fol . 49. 

(4) On lira plus loin, dans le récit de 1%. Meyer, viginti cîrciter petvlia, exa- 
gération manifeste, et non désintéressée. 

{i)Ibid.,t. IV, p. 565. — {£conDmie«rojrsIe<,ch.t. XIII. — D'Aubigné, foc cit., 

S. 134. — D'après 1 extrait de ce dernier historien, que dous avons reproduit précé- 
emment (p. 3 a. 4), l'entreprise sur Arras aurait été « essavée d'un costé par esca- 
lades, de 1 autre par les pétards », c'est-à-dire que la porte Màaulena seule aurait été 
pétardée, celle de Baudimoat escaladée. Cette opinion est en contradiction formelle 
avec lea lettres de Henri IV, comme avec tous les documenta arténena ; ^le eat doue 
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De retOHT en Picardie, Henri {vesKi viviment ilsTestissement 
d'Amiens Ce ^ège mémorable allait durer six mois. La place -était 
à tonte extrémité, lorsque le cardinal se déoida h ia seoourir. Sa ten" 
tative de raTitaiUemeatfut repoussée. Après deux jours de canonnades 
et d'escarmouches (15 et 16 septembre), le nA, pour «il finir, alla 
prendre position en dehors de ses lignes, déddé Â of&ir la bataille à 
son adversaire. Celui-ci trouva plus sûr de lever le camp pendant la 
nuit et rebroussa chemin précipitamment. Il rentrait à Arras le tô 
B0U8 le coup de cet échec, laissant croire 6 qu'il avoit rompu le camp 
des ennemis franchois devant Amiens », comme le dit eiTrontément le 
Registre tuémonal du greffe. La conseiller pensionnaire, porte-parole de 
l'étdwvinage, né manqua pas, & l'arrïvée, de oomplimenter Le Révéren- 
diasime — en latin. Or, Amiens avait capitulé le 19 septembre et 
Henri IV l'occupait le 25. (1). 

Lorsqu'il eut réintégré son logis à Saint-Vaast, le cardinal s'y 
confina tout un mois, jusqu'au 34 octobre. Au cours de cette refaite» 
U allait bientât recevoir une visite inattendue. Huit Jours après la 
reprise d'Amiens, le vendredi 3 octobre, Henri parut tout-^-coup sous 
les murs d'Arraa à U tâto de dix mille hommes, non plus avec des 
pétards, mats cette fois avec < de meilleurs instrumena » (2), c'est- 
A>dire sa grosse artillerie : il arrivait de Sombrin. Des hauteurs de 
Waignonlieu, il commença à canonner la Cité, marcha en avant et 
lança ses carabins dans les faubourgs. 

Le cardinal avait sous la main un corps de six mille hommes logés 
aux environs, de l'autre côte de la rivière ; cependant il ne bougea pas. 
Les Français, rangé» en bataille, continuèrent à faire pleuvoir leurs 
boulets sur les remparts, tandis que leur cavalerie légère livrait aux 



inaoutenabls. M, A. Poireon, l'hiitorien da rè^e de Henri IV, qui, dans fla prsniièra 
éditioD (Paris 1856), avait, comme bbb prédteeaMurs, passé aoui sileDcela teotative 
contre Arras, ea emprunte le récit à d'Aabigaé dans sa seconde édition (Paria 1864), 
sans oublier l'escalade. 11 ajoute mfime, pour en expliquer l'insuccès, a que les échelles 
ne >e tronvèreot pas assez hautespour conduire les soldais jusqu'à la sommité des ram- 
parts ». U est évident que d'Anbigné et, d'après lui, Poirson ont mélangé la tentative 
contre Arras avec l'escalade de Doullens, telle que la raconte Davila dans la passage 
cité plus haut. 

(1) M» Charles de Wignacourt, nouveau conseiller pensionnaire, avait snccédé 
dans cette charge, le 10 swtembre précédent, à M** Jacques Doreamieulz . — Rtg. 
nWm.XV. fol.394'*. 

(3) Rteatil de» Uttres nûu., t. IV, p. 736, 
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alentours quelques escarmouches. Enfin, après six heures inutilement 
passées à attendre une réponse à ce nouveau défi, le roi tira sur la 
ville une dernière volée de toutes ses pièces, et, satisfait d'avoir infligé 
-ce suprême afTront à son adversaire, il reprit la route de Sombrin 
pour aller assiéger DouUens (1). 

De ces deux expéditions royales en Artois, l'une antérieure, l'autre 
postérieure à la reprise d'Amiens, l'histoire de France, depuis Mézeray 
jusqu'à Henri Martin, n'en signale qu'une, la seconde. Inversement, 
nos écrivains locaux confondent celle-ci avec la première, la seule 
qu*à leur tour ils aient jamais connue (2). Cette discordance a jeté 
leur chronologie dans d'étranges contradictions, en même temps 
qu'elle égarait, sur un point. la bonne foi de leurs protestations 
patriotiques. 

Tandis, en effet, que, pour dissimuler l'incohérence des dates, 
D. Devienne et Paulin Paris taisent celle de la reprise d'Amiens, 
qu'ils transposent, A. d'Héricourt et Fanien n'hésitent pas & corriger 
celle-ci, en substituant le 35 mars au 25 septembre. Ailleurs c'est la 
date certaine de la tentative contre Arras que l'on voit sacrifiée tacite- 
ment à de vagues présomptions chronologiques. Enfin, un de nos 
plus récents historiens d'Arras, et non des moindres, trouve moyen 
de tout concilier, en plaçant inconsciemment, dans son calendrier de 
l'année 1597, le mois de mars après le mois de septembre (3). 

On s'explique maintenant sans peine le reproche d'inexactitude et 
de partialité que les mêmes écrivains adressent à cette occasion aux 



(1) Ibid., t. IV, p. 859: 4 octobre 1597. OoT«rrapIus loia,dtniun extrait du bu. 
de Ph. Meyer, la contre-partie de ce récit au point de vue artAaien. 

(2) Voici, par ordre de dates, U liste dw publicationi localea où U ea est fait 
nention : 

Penr de Locre, ChruaieoK B^lffieant, p. STS. (IBIS). 



A. d'Héricourt, et A. Godin, Le* Ratt tTArrê*, t. I. p. 10g. (18U). 
F, Tvùea, BUtoire du ChMpitr* d'Arrtt, p. 343. llBflS). 

B. LccMn«, duii le Diefioniuin hUt. tl trcMol. da Ftt-d»-(Mmiê ! AmM,t. I,p-M. (IBII). 
G de Hiuteclooque, dani les Méntoire$ de FAcëdimi» d'An-»», r tiri», t. VI, p. It. (1*74) 
a. le Gentil, U Vieil Arru, p. M. (1BT-I|. 

B. Leceme, EUtoir* d'ArrMt, t. II, p. 301. (IBSO). 

J, Boutrr, Arru, (on hittoire •!*«( FiM)tDm«nlj, p. U. [INOl. 

» „.._.... .,.-. ^_ «_...._- „__„ — _ — . — ,y 



P. Debout, Vm di MmtMett MonlUrt, p. 107. (1»M] 
{3). B. Leceine, Hut. d'Arrt, 1. 1^. p. 300, 
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hiBtoriens et chroniqueurs français. Les citations qu'ils produisent et 
reproduisent de Palma Cayet, Hurault de Chevemy, de Thou, sont 
muettes, en effet, sur la vigoureuse défense des. bourgeois d'Arras ; 
mais la raison de leur silence, c'est qu'elles ne se rapportent pas à 
cette première tentative, elles visent l'expédition suivante. L'accusation 
repose donc sur une équivoque (1). 

Qu'à la suite des courses continuelles de Biron dans l'Artois, cette 
surprise avortéen'ait guère eu d'écho en France, on ne peut s'en étonner: 
à distance, c'était un de ces faits de guerre journaliers qui passent 
inaperçus, à moine qu'un résultat stratégique n'en réhausse l'impor- 
tance. Or, le coup manqué n'en avait aucune ; Amiens d'ailleurs abeor* 
bait l'attention. 

En Artois, au contraire, et dans les Pays-Bas, il eut un profond 
retentissement. La présence du roi à la tête des assaillants faisait de 
son insuccès un échec personnel, et ta résistance victorieuse de sim- 
ples bourgeois infligeait à son armée une éclatante humiliation. Cette 
résistance allait fournir un thème inépuisable à l'exaltation patriotique. 
Des lettres de félicitations furent adressées par le cardinal Albert au 
gouverneur et capitaine d'Arras et Cité Adrien de Noielles, sieur de 
Maries, ainsi qu'aux maire et échevins de cette ville (2) ; une proces- 
sion annuelle fut instituée en commémoration de la victoire du vingt- 
huit mars <3) ; les pétards abandonnés par l'ennemi, aussitôt réunis 



(1) A. d'Hèricourt, Sièges, p. 146, n. 3. — G. d« Hauteclocqas, foc, cit., p. 14, 
n. 1. — E. Lecosae, HUt. dArr»*, t. II, p. 202, d. 2 «t 3. 

(2) Noui avons imprimé cei deux lettres du 29 mars, plus oo9 troisième du 31 
relative aux précautions à prendre pour la défenae de la vQle, Invent, de* charte* : 
Docamenti, p. 422, 423. Elles sont extraites du Rég. mémorial XV, fol. 382 vo, 383, 
384 ro. E. Leceaue, Hiit. ttArra*, t. II, p. 205, 206, 207, noua lea emprunte, ea 
donaant comme référence le Registre aux correapondaticet des Archives communales 
d'Arras. Or ce Registre ne commence qu'en 1692, un siècle plus tard ! 

(3) Les lettres originales, datées du 20 oct. 1&97 et cotées ZZZZ, sont reprises à 
l'inventaire de 1669. A, d'Hèricourt, Sièges, p. 150, et après lui, E. Lecesue, t. II, 

{». 204, en ont publié le texto, La première procession d'actions de grâces eut lien 
e lundi de Pâques, comme on le voit par l'extrait suivant du Compte des commit aux 
honneurs, 1598-1599, fol. 10 (Arch. comm.) : 

« Le septième jour du mois d'apvril.par ordonnauce dudict sei^eur révérendisaime, 
furent faictes aultres processions générales, ausquelles fut porté le vénérable sacre- 
ment de l'autel, et ce pour rendre nices & Dieu et le remercier de ce qu'il anroit 
mirsculeu sèment préservé ceste ville de l'emprise et attentat des enaenua fraaco>>> 
lesquelz soubz la conduicte de leur Roy, le XXVIII* dudict mois de mars, sur les 
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ealKDphiée d'armes, devaient perpétuer cet îinp^>iBBaiile BDuranir ;' la 
prose et lee vfirs- oélébrârent à UeDTÎ Vhâroîame de Ta bourgeoisie (1), 



troiffbenrBft àa matin, aîam enfoncés et rompus aTecqpâiars et coiniéet lefl tappeeul, 
pont levii, premiers fueilleta et criHeB des portes de Mésulens et Bandimont, nireot' 
valeureuse ment repouuéB par la bour^oisie, avecq perte notable de leurs gens. 
Ausquelîes processions mesdîcts sieurs maieur et escbevins, avecq les officiers per- 
niannu, quattre commis aux onvraiges et leur clert^, assislërent. Ce ponrquoy & 
leur retour lui prétenté'i chacun d'iceulx ung lot de vin, et auxsissergeansà ver^a, 
maistre carpentier et measafer à cheval, à cnaonn àomy lot, revenans, y compris lea 
deux lots d'abondant des dicts compteurs, à la somme de XXXIX Ib. 3 s. ». 

' Bien que cette date officielle dli 28 mars n'oflre aucune incertitude, elle a cependigiit 
donné lieu à de nombreuses variantes : A. Poirson, loc, cit., t. Il, p. 248, imprime; 
la 26 mare. Ferry de Locra, D. Devienne, E. Lecesoe le 27 mars, P. Debout le 29 
mars, C. Le Gentil le 4 avril. — Ce qui surprend davantage, c'est de reacontrer cette 
date ftusse àti 27 dans trois documents contemporains : !•* La brochure flamande 
réimprimée plus loin etle plm d'Arras joint à ce Wnerachtie verhael ; 2« La trans*- 
cription faite par Claude Doresmieulx, en 1628, d'un sonnet du temps composé par 
Gilles Surelle à cette occasion ; 3° Le tableau de Hana Conincxloo, où cette date a été 
inscrite à l'encre sur la banderoUe à droite de l'écnsson centra), mais par une main 
relativement moderne, 

(1) Le sonnet de Gilles Surelle a éti imprimé, aveo des variantes, par A; d'Héri- 
court. Sièges, p. 151, par C. Le Gentil, Vieil Arras, p. 60, par E. Leceane, Sitt^ 
d'Arras, t. Il, p. 205, d'après le manuscrit de Ch. Doresmieulx, Bibl. d'Arras, 
suppl. D* 1154, t. I, p. 84. L'auteur descendait de WalWan Surelle, dont te filt 
Gilles, paroiwuen de Saiat»-Croix, recréanta U boDi^eoisie le 27 jaar, 1M3| n. ttl 
Voici, à titre documentaire, sa très médiocre composition, autant qu'on peut en réta- 
blir le texte d'après la copie fautive qui nous en reste : 

SoitNBT Bini l'atihtat qui nRCirr les Phanqois a u tille d'Amub, bt ce a 

DEUX PORTES, A88CAV0IR MiOLENS ET BaUDIMOKT, PAR tlH TfltlDIffiDT, LB 

27 m KAR8 l'an 1597, paict et cohposA la ncsm AinrtePAn a- pfifiSBfT 

PEU DEPFUKT &LI£S SuRELLE, BOURGEOIS d'AsSAS. 

Or dis moj, 0ieni*H accablé de Fortune, 
Qui t'incita mener tant de chatz, pour un Ita[t] 
lie leurs griOea gripper, encoire qu'Aurora 
ITaToit cbaisé dehon le voile de nuict brane T 

Pour an Roy très chreitien, cela p^r trop r<pu(g|6e 
D'uacr tant de larcin, de fïaode, de bara* 
Baverf le Cathollcqus. Ha 1 rien n'y gaignerai, 
Car tout ce que tu ftii ne vault pas une prune. 

Mais quel prou&t ont eu dei Oauloii les cobortei 
Avec poui&eiix pétart* venir rompre noi portet. 
Pour CD faire * emporter d'un massacre le los 1 * en ïVanet T 

Rien du nostre abbatu ils n'ont qu'un ssuron malle 
Avec une «ouris ; imis, de foDdrease(s) balle(s). 
Les ont fatct le galop prendre nos ratele*. 
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ai Taillamment conduite au feu par le jeune comte de Bucquoy (1) ; un 
bref récit de l'affaire dans la langue du pays, accompagné d'une 
estampe, en propagea la nouvelle par toute la Flandre flamingante ; 
enfin l'échevinage commanda au peintre Hans Coninczloo un tableau 
panoramique de V « attentat », pour la glorification de la défense et 
l'ornement de la salle du conseil, où il ferait pendant au trophée. 

Ce trophée n'existe plus ; au lendemain de ta conquête française de 
1640, il dut précipitamment rentrer dans l'oubli. Le tableau, au con- 
traire, nous fut conservé ; on se contenta d'en effacer la légende expli- 
cative, afin de ménager les susceptibilités du vainqueur ; et môme, 



(1) A. d'Héricourt, Sièges, p. 146, n. 1, confond ce comte de BucquojrBvec 
Charles- Albert de Lon^ueval, comte de Grœtx, soa fila. Le père, Charles-BoDaven- 
ture de Longueval dont il est ici question, nSquit & Arnis le mardi 9 janvier 1571 — 
ot non pas 1561, comme l'écrivent P. Leceine f/)icfionn. hUt. da Pat-de-C»l., Amrab, 
t. II, p. 27) et E. Lecesne [HUt. d'Arrat, t. II, p. 203), qui ne font d'ailleurs que 
répéter une erreur accréditée par les Btogr&pkies Michaud, Didot, par les Diction- 
nairtt de Larousse, do Bonillet, etc. — ce dernier porte 1551 I Le futur héros des 

e noires de Hongrie et de Bohême n'avait donc alors que vingt-six ans ; il venait de 
épasser la cinquantaine lorsqu'il périt devant Neuoœusel, le 10 juillet 1621. De 
nombreuses gravures noua ont conservé sa physionomie k cet ige, entre autres et 
hors de toute comparaison la superbe estampe de Lucas Vorstarman (haut. 585°"', 
lu^. 473"^) d'après Le tableau de Rubens conservé au musée de l'ermitage & Saint- 
Pétersbourg. Max Rooaes et Emile Michel en ont donné une réduction dans les 
ouvrages qu'ils ont consacrés à l'œuvre de ce grand peintre. — Voir, sur la gravure, 
Hauri Hymans, Catalogne dcB œnvrei de L. Vanterman ; sur la famille, D. Le Pes, 
Bibl. d'Arras ms. 320. 

L'hAtal de Bucquoy, où nftquît Charles-Bonaventure, faisait suite à l'hâtel da 
Séchelles ou d'Epinoy ; il comprenait la majeure partie du terrain qui s'étend entre 
deux rues jusqu'à la rencontre de celle des Troîs-Paucilles. II avait été vendu, en 1439, 
par les enfants de M" Jean de Boubers à Joseph le Josne, chevalier, sieur de 
Forest, gouverneur des bailhages d'Arras, Bapaume, Avesnes et Aubigny, ancôtre 
des Lejosne-Gontay. Sa descendante, Françoise de Contay, fille de Charles, cheva- 
lier, mariée à Jean de Humières, sieur de Becquincourt etc., gouverneur de Péronns, 
Montdidier et Roye, vendit l'hâtel, en 1540, & Jean de Longueval, chevalier, sieur de 
Vaux, alors gouverneur de Bapaume, père de Maximilien de Longueval premier 
comte de Bucquoy, et grand-père du jeune défenseur d'Arras. 

Jean de Longueval, acquéreur de l'hôtel, et son fils Maximilfen furent successive- 
ment gouverneurs d'Arras, l'un du 27 janvier 1545 au 16 mai 1555, l'autre du 2 avril 
1574 & novembre 1581. La grande inscription du caveau de l'église de Vaulx-Vrau- 



eu< 
Si. 



court ferait mourir le premier en 1551, diaprés son fac-similé donné par VEpigraphie 
da Pas-de-Calaû, t. 1, p. 257, et sa reproduction dans le Diction, hiil. efarchéol., 
i. II, p. 127. Mal gravé ou mal lu, ce chiffre est cartaÏDement inexact, il faut lire 1555. 
(flcy. m^m.XIV,27I). 
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pour plus de sûreté, on le relégua dans la chambre des quatre commis 
aux ouvrages (1). 

Un autre monument de ce brillant fait d'armes était le compte rendu 
officiel du conseiller pensionnaire, qui devait figurer au Registre mémo- 
riat de l'échevinage. Il ne s'y trouve pas ; on lit à sa place l'annotation 
suivante : 

f Icy doit eetre enregistré le somier discours touchant l'attentat 
comys par le Roy de France et son armée à caste ville d'Arras, et des 
efibrs faict avec pettars aux portes de Miolens, et des debvoirs et 
résistance que firent valeureusement les bourgeois le 28 mars 1597, 
dont la minute du discours dressé par le conseiller a esté délivré an 
greffier, b (2). 

On chercherait en vain dans nos archives la minute du rapport que 
le greffier Pierre Hatté devait faire transcrire dans les annales admi- 
nistratives ; elle a disparu à son tour. Si regrettable qu'elle soit, la 
perte heurensement n'est pas irréparable ; nous possédons d'autres 
documents contemporains non moins authentiques, grâce auxquels 
on pourra y suppléer. 

En première ligne vient le récit très circonstancié d'un témoin 
oculaire, qui, mêlé aux défenseurs, assista à toutes les péripéties de la 
lutte. L'auteur est Philippe Meyer, fils d'Antoine Meyer, maitre-ès-arts, 
prsmier « régent principal » de notre premier collège communal laïque 
fondé en 1561, et successeur de son père dans ces mêmes fonctions en 
1595 (3). 

(1) Uda vae colonie sur papier de Ja porta Méaulens et muraillea ds l'ouest, 
calquée sur le tableau, porte cette iuscriptioa : « Plan d'une p&rtie (FArrat et de la 
CiU, tirée d^au tableau reposant dans la chambre des quatre commis aux ouvrages... 
si^é M. loBs CoHiKCXLOO. » (Arch. comm.}. 

(2) Ibid., Feg. mém. XV, fol. 382 ". 

(3) M'* Antoine Me^er, eu flamand De Meyer (francisé Le Meverj, neveu, par 
son père Henri, de l'historien renommé Jacjjues Meyer, de Baifleul, enseignait 
depois dix ans déjà, d'abord à Tbeenen, puis à Cambrai, lorsqu'il fut appelé à la 
direction du nouveau collège communal d'Arras. En inscrivant sur sa tombe qu'il fut 
trente-sept ans principal de cet établissement (Gymnaaii Tenentû triennio, Camera- 
cemis ttptennio et Alrebatensit totU triginta septem annis Moderatari. — Locrîi 
CAronicon, p. 673), le fils augmente hnmlilement la durée des services de son père 
de trois années au moins, pendant lesquelles il lai fut lui-même officielle ment subrogé 
dans ses fonctions. [Reg. mém. XV, fol. 341). Dès le 23 mai 1594, dans son acte 
anté nuptial avec Madeleine de Hersin, M* Philippe est déjà qualifié « régent moderne » 
an lieu et place de son père r M* Antoine Meyer, naguère! régent principal du 
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— 11 — 

M* Antoine, que ees élèves avaient irrévArencieusement surnommé 
« le grand criard >, nous a laissé divers ouvrages en prose etenvera, 
enb*e autres une édition nouvelle des Annales rei-um Flandricantm de 
son oncle, l'historien flamand ultra-patriote Jacques Meyer, travail 
qu'il continua, d'après les notes manuscrites de ce dernier, jusqu'à 
l'année 1476. Philippe son fils, imitant son exemple, prolongea à son 
tour les recherches historiques de son grand-oncle jusqu'en 1616. 
Son manuscrit, resté inédit, est conservé à la Bibliothèque d'Arras. 
L'épisode que nous lui empruntons, sorte de hors-d'œuvre descriptif 
complaieamment développé par l'auteur, et que lui-même qualifie de 
tableau, tabula, peut être considéré comme le pendant de celui de 
Conincxloo. Il en sera ici le commentaire autorisé. 

collège à' Attub ■». {Grotd'ArraaMariaget}. Ce dernier mourut le 18 octobre 1507, 
«t non en 1607, comme l'écrit E. Lecetne, t. Il, p. 683, qui preod pour la date d« 
ion décèi celle de l'érection de ion tardif monument funéraire. (Locrii Chrontcon, 
p. 673). Marié deux fois, M* Anthoine eut de graves ennuis domestiques. Sa fille 
Françoise fut séduite, sous promesse de mariaf^e, par le £ls d'un gros bourgeois enrichi 
dans le commerce des vins. Nous possédons l'acte notarié par lequel fe séducteur, 
Allart de Croix, se qualifiant écuyer, sieur de Haoescamps, « pour estaindra tous 
dilTérsutz auy eussent peu estre meus & raison de la défloration d'icelle Françoise », 
l'engage à lui payer, « lorsqu'elle prendra estât de mariage a, la somme de six cents 
livres, réversibles, en cas de mort, & son enfant naturel « Allart de Croix, fils dudiet 
sieur comparant ». Jusqu'au jour de ce mariage, une rente annuelle de cinquante 
livres devait être faite i la mère. (Gros d'Arras, Ventes, 1583 14 avril, n* 533). Grâce 
à cette compensation pécuniaire, & laquelle son père ajoutait le don d'une maison 
sise à Courtrai, Françoise Meyer trouva aussitât un prétendant : elle épouaaît, dès 
l'année suivante, Pierre Willebroucq, amnan c'est-à-dire lieutenant civil de Tei^ 
monde, lequel donnait quitus des dommages-intérêts le 9 novembre 1584, Le fila 
bfttard, abandonné par son indigne auteur, mourut dans la misère à l'âge de vingt- 
cinq ans. Quant au triste sire de Hanescamps, devenu baron de Wismes, sa vanité de 
bourgeois parvenu aspirait au titre de comte, lorsqu'il mourut à son tour, laissant, 
comme père et comme époux, un nom discrédité, malgré ses donations et œuvres 
pies in extremù : il n'avait pas d'enfants. (Bibl. d'Arras, mi. 1036, t. VI, p. 177, 178). 
L'Epiiap/iier de Thurien Le Févre d'Aubrometz, élève d'Antoine Meyer, nom 
donne, sur Philippe son fila, des renseignements intimes, non moins circonstanciés. 
Né en 1561, il épousa d'abord Madeleine de Hersin, dont il eut, entre autres enfants, 
Antoine, n vrai ■impliciei],qui mourut estudiant en la ville et université de Louvain e. 
Devenu veuf, M* Philippe se remaria avec une certaine Jeanne de Vaux, laquelle ne 
tarda guère i prendre en aversion h ce tout sage, discret et vertueux personnage, 
vrav et pur religionnaire catholique, apostolique et romain, qui disait journellement 
les neures comme un prestre sacré », d'ailleurs k tout adonné a la lecture des histoires 
et des doctes livres » . L'épouae, se voyant négligée, en conçut un vif dépit ; mais ce 
fut bien autre chose lorsqu'elle crut remarquer les attentions suspectes du savant, 
non seulement pour sa servante Catherine, mais pour une sienne filleule nommée 
Marie de CouUemont. Alors le ménage devint un enfer. Accablé, sans tràve ni merci, 
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A cette description, noua en joi^ons une autre d.u même auteur, 
pièce également inédite, celle-ci en vers latins. L'oeuvre du poète 
n'ajoute aucun détail nouveau au récit des faits précédemment exposés 
par l'historien, mais elle nous fait mieux comprendre, par les réflexions 
politiques dont iU'accompagne, quelle était alors ce qu'on appellerait 
aujourd'hui la mentalité des patriotes arrageois. 

Enfin, un troisième témoignage contemporain vient coraplétei^ 
notre documentation. C'est une plaquette gothique en flamand, de 
quatre feuillets ou huit pages petit in-S", récit sommaire, rédigé sur 
les premières dépêches expédiées d'Arras en Flandre et nécessaire- 
ment incomplet. Cette, publication populaire peut étrç aujourd'hui 
considérée comme inédite, car on n'en connaît plus qu'un exemplaire, 
dernière épave conservée à la Bibliothèque royale de Belgique, dans 
un recueil factice de pièces diverses relatives à l'histoire du pays (1). 



des injures les plus grossières par cette forie domestique, le malbeoreux Philippe m 
TÎt réduit au râle de a parfait imitaUur, en toute sa bonne vie, du prophète Job et du 
sage philosophe Socrates ». Malgré ces exemples classiques de patience conjugale, 
on voit mal, en butte i de pareiis aaïaats, l'autonté pédagogique d'un principal de 
collège. Aussi ne rétait-il plus ; il avait dû se démettra pour faire place aux Jéiuite*. 
Comme dédommagement, la ville lui faisait une pension viagère de ceotHorins. L'abbé 
de Saint-Vaast, de son côté, l'avait préposé, en qualité de sénéchal, à la garde de «oa 
batellerie. C'est là qu'il mourut subitement, le 4 juillet 1637 au matin, dans l'exeràca 
de ses humbles fonctions, c'eat-è-dire en ouvrant la porte de l'établissement . 

On trouvera dans Foppens Biblioth. Belgica, dans Ferry de Locre Chronic. Beigi- 
cam, etc., la liste des nombreux ouvrages dea deux Meyer, tant en prose qu'en vera. 
Car nos deux historiens se piquaient de poésie; aussi avaient-ils pris modestement pour 
armoiries : nn Pég&se. — Notons qne d'Aubrometi, brouillant ici Thistoire avec la mytho- 
logie, dit : nn Bncéphaleailé ! — {Arch , comm : Beg. mém. XV, fol. 341 et XVI, fol. 
173". fiegr. anx procnrHtions, fol. 230»». — Bibl. d''ArraB, na. 1036, t. VI, p. 443). 

(1) Cette curieuse collection, qui appartenait en 1789 à l'abbaye d'Afflighem, se 
trouve aujourd'hui à la Bi'ÂhoMéç'ue royale, fonds de la ville de Bruxelles, sons la 
cote V 10204. Notre document forme le n' 10 du tome VIII. Dans ce même volume 
sont reliées diverses brochures populaires de même nature, sorties des presses d'An- 
vers et de Bruxelles, et relatives à d'autres événements militaires de la même époque, 
à savoir : N°* 1 , 2,3, deux relations en flamand intitulées Wderachlig verhael, avec 
traduction française de la première, ou Discours véritable de la prise de Calais, 17 et 
34 avril 1596, suivies d'un plan figuratif du siège signé de A. Huberti. — N'' 4, les 
articles en flamand de la capitulation d'Ardres, 23 mai 1596, d'après la copie imprimée 
ï Arrea par Jean Bourgois, au Bible d'Or (aaec de copiie ghedruckt tôt Atrecht by 
lan Bonoos, inden Ualdea Bybels) . A cet opuscule de huit pages est joint un plan 
de l'attaque gravé par F. van Overbeke. — N** 5, 6 et suivants, pièces flamandes en 
prose et en vers (Watrachtich verhael — Een waerachlich nien Liedeken, etc.) 
relatives & la prise de Hulst, 20 août 1596, suivies de trois plans figuratifs du siègie. 
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Elle a pour titre : 

flatVâenivelch£nâfniyarnoUaen''''|]0er»hl1ueft(r]rlUStaâtim3LtretM 
àen 27 Iftecrt 1597. «imU )»e liy nti^jJracnUnjeUicIie van âq^r n^ 
fcliBiuttn IJheeft moetcn vertrctitm. ^'^ 

Dans le bas, sous une petite vignette encadrée, l'adresse de l'impri- 
meur et la date : 

€\tg!àid Sfatttttojm/tg mg ^nt^tod |j it |iQtt oj «tu Qff Virabut SniI^Af/nto 
ittt l^oini / iiAM gKQrtn jMavfon. 

».8.J«.»I3(2) 

Cet opuscule anonyme porte, à la fin, l'imprimatur du censeur 
ecclésiastique J. Blancwalt, chanoine de Notre-Dame d'Anvers, en 
date du 2 avril, cinquième jour après l'échec de la tentative. Trois 
vignettes, représentant des épisodes de sièges, en ornent le commen- 
cement et la fin. On a joint à la relation une estampe pliée et contre- 
pliée selon le format de la brochure : c'est un plan d'Arras, Ville et 
Cité, avec figuration de l'attaque de Henri IV. Cette estampe, dont il 
sera question plus loin, est l'oeuvre du marchand graveur d'Anvers, 
Adrien Huybrechts, qui signait tantôt A. Hvberti, tantôt A. de Sancto 



l'un signé d'Ambroaio Landriano, les deux autres de P. van Overbeke, — Sous le 
n* 9 se trouvent deux autres relations, chacune de huit pa^B, de la surprise d'Amiens 
par les Espagnols, 1 1 mars 1597, l'une en flamand, l'autre en français, celle-ci portant 
l'imprimatur de Guillaume Gazet, conséquemment reproduite k Anvers d'après une 
impression d'Arras, le tout accompagné de deux plans figuratifs différents, signés du 
même A. Huberti. — Le no 11 est un texte flamand, de nuit pages également, expo- 
sant, d'après l'imprimé d'Arras (nae die copije ghedruckt tôt Atrecht}, les tentatives 
de la garnison espagnole d'Amiens des 15, 16 et 17 juillet 1597, pour forcer les lignes 
des assiégeants. Signalons encore dans cet intéressant volume, aous le a? 8, un exem- 
plaire du Hochepot on Salmiaondi dei fols... sur le faicl dei puaseporlz et la proi- 
cription des Jésuites (1596), factum rabelaisien, dont le titre, parodié de celui de la 
Satire Ménippée, indique suffisamment l'objet et l'à-propos. 

L'examen de ce volume m'a été facilité avec la plus courtoise obligeance par 
M. le conservateur Emile Gossart, auquel je dois en outre la copie soigneusement 
collationnée par lui du document publié plus loin. 

(1) Ce titre de la brochure est reproduit presque littéralement en tête du récit que 
nous publions ci-après avec sa traduction. 

(2) Imprimé à Anvers par moi Aathoni de Ballo, en l'fltre de Notre-Dame, sous 
Iq tour , au S&mton d'Or, 1597. 
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Buberto. On lit au baa la légende suivante en flamand, avec sa version 
française juxtaposée : 

Anno 1597 denâ7 Meertnamiddemachth^bendef^ncho^sendeStadt 
A trecht meijnen in te nemen , hdtbende met Ovbbelaers twee poorten ghebroken, 
m<ier dewde neersticheytendevromicheyt vande Borgers hd>b€n sijse moeien 
gluten met vérités van veel doode ende ghegut{t^te (1). 

Nous donnons successivement la traduction de ces trois témoigna- 
ges documentaires, en l'accompagnant des textes originaux. 



(1) « L'an 1597, le 37 de Mars après mîntiict, ont lu françois penaà aurprendre la 
Ville d'Arras ayants rompn deux portes avecq des Petarta, mais ont eaté contraints de 
■e retirer avec perte de beaucoup de morts et blesaés, par la dili^ace et vaillsntiie 
des Bourgeois «. Cette date du 27 mars, au Ueu du 28, peut s'expliquer en supposant 
que, pour l'auteur, le jour chronologique ne commence qn'avvc le retour de la 
lumière et comprend toute la nuit suivants. 
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ï — RÉCIT DE LA TENTATIVE DE HENRI IV 

Extrait des Atuuilea FUmdriœ poêt Jaeobam Meyerum eontinaaii, 

Aucnmi Philippo Msybro atriratio, jacobi pnompors. 

(KMiolMftK tArr»*, M*. -fU] 



GepeDdant le roi, brûlant d'un Tioleot désir de vengeance, et ronJant réparer 
la perte de la capitale de Picardie, résolut de surprendre Arraa la nuit par an coup 
de main. Une fois maître de la capitale de l'Artois, non seulement, croyait-il, 
Amiens et DouUens lui feraient retour sans coup férir, mais l'Artois même ne 
tarderait gnére à sabir aa loi. 

Il rasaemble donc k la bAte des troupes de cavalerie et d'infanterie, fait préparer 
dea échelles, des ponts, une vingtaine de pétards. Ces pétards ainsi nommés da 
bruit qu'ils font, sont des engins d'un pied et demi de long, assez semblables i de 
eoarts mortiers de bronze, de fer ou d'étain. Bourrés de poudre à canon, on les 
attache aux vantaux des portes, on y met le fea, et la violence de l'explosion est 
telle que tons les obstacles, malgré leur résistance, leur solidité et leurs ferrures, 
sont emportés et réduits en miettes. Le roi comptait absolument sur ces engins 
pour enfoncer les portes d'Arras, qa'il sa Battait de pouvoir bientôt envahir k la 
tête de ses troupes légères. 

Ces préparatifs achevés, il part le 27 mars avec toutes ses forces et marche 
droit sur cette place. A la nouvelle de l'invasion, les paysans éperdus prennent 
aussitôt la faite avec chariots et bétail, poar se réfagier dans les fortereeses* 
s'iroaginaot faussement qae les Français viennent piller plutét que combattre. 

Rex nihilominus magno vindictae flagrans desiderio, ut metropolis Picardis 
jacturam resarciret, ad Atrebatum noctumo dolo capiendum adjecit animum : 
nam occupato Ârtesiœ capite, non modo Âmbianum cum Dorlano abaque vulnere 
sese recepturum, sad et ipsam Artesiam intra tempos exiguum subactam iri 
conâdebat. 

Itaque equitum peditamqne copias coofestim convocat atque scalas poutesque 
et vigiuti circiter petartia, a crepitu sic sppellsta, expedîri juhet. Sunt autem 
petartia machinsB sesquipedales, brevibusque mortariis non ahsimiles, ex eere aat 
ferro stannove confectae, quœ tormentorio penitus refertœ portarum valvig ita 
afSgUDtur, ut igné admoto incensi pulveris violontia obvia quœque, quaintumvis 
Ûrma et solide ferroque manita, perfringant atque in fruste comminuant- In istis 
machinis spem lotam Rex collocaverat, quibas portas Atrebatias prostemere et 
mox cum expeditis cohortibus lu urbem posse trrompere certo coastitaebat. 

Hisce rebas prœparatis, ipse cum universo exercitu ad VI calendaa aprilis 
Atrebatum recta cœpit contendere. Ad hostis ingruentis femam, fit continue fuga 
agreatium hominum ad loca munila cum carris et pécore magno tumulta confu- 
gîentium ; siquidem Galli potius ad latrocinandum quam bellandum faiso adventar* 
credebantar. 
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La nuit Atait déj& fort avancée, lorsqti* te roi fit halte non loin de la Cité. La 
lu&e brillait encore ; i) attendit un peu qa'elle fût entiëremant couchée. 

Arras, comme nous l'avons dit ailleurs, comprend deux Tilles contignds : la 
plus petite, qui s'étend vers les hauteurs de Baudimont, s'appelle la Cité ; l'autre, 
la Ville, heaucoup plus graude et plus populeuse, est séparée de la Cité par une 
muraille et un fossé. Le roi voulait les aasaillir l'une et l'autre à la fois. Dans M 
dessein, il fit occuper simultanément lea deux fsul>our^ de Baudimont et de 
Méaulens. De Ift, peu après le fort de la nuit, au milieu des ténèbres, il envoie & la 
porte Baudimont des péterdiers et des chan>ei>tiers munis de haches, d'échelles, 
de ponts et de nombreux pétards, avec dne eâmpagnie d'arquebusiers. A l'aide de 
leurs courtes échelles, ils franchissent aîsflment la premièn» barrière, se glissent 
sansbruit jusqu'au ponl-levls, y fonljouer le pétard «t le culbutent. Le passage 
ouvert, ils s'élancent sous la voQte en briques de la porte et t'y dissimulent. Là, 
à l'abri des arquebusades du rempart, ils hrlsent avec leurs engins quelques 
grosses poutres blindées de la première lierse, ainsi que les verroux des portes de 
cbène, qui sautent arrachées de leurs gonds, ftestaîl seulement Is seconde herse, 
celle-ci vieille et moins eolîd» ; si lea assaillanfs l'eussent forcée, rieti ne 
s'opposait plus à l'entrée de l'infanterie française en Cité. 



Multa jam oocte, Rex cum egmine h'aud procul Alrebatensi Civitate oonstittt, 
tantisper ibi commoratus donec luna, etiamnum sublustris, intra brève spatium 
tota ccideret. 

Est autem Atrebslum, ut alibi diximus, urba bipartite : pars minor, quœ ad 
Balduioi coUem protenditur, Givitas dicilur ; oppidum vero, qûod longe est amplius 
et pop ulosius, a Civitate muro fossaque dirimitur. Rex vero urhem utramque simul 
iuvadere decreverat. Quod ut perficeret, bina pariter suburbia, Baldimontana 
scilicet et Meeulaoa, suo milite complevit. Hinc, peulo post concubiam noctem, 
tenebris inhorrescentibus, prEBmisit ad portam Baldimontanam petarltorum 
magîstros, fabrosque lîgnarios, una eum securibus, scalis, pontibus, multisque 
petartiis, adjuncto sclopetariorum manipule. Hi, brevibus scalis priorem port» 
obicem facile superanles, ponti pensili sllenter adrepunt, eumque admotls petartiis 
prosternunt. Et mox.pstefactoaditu, sese conjiciunt sublateritium portée fornicem, 
sub quo latitanles, cum a sclopetariie glandïbus, quœ de rouro iucidebant, tuti 
forent, prions cataractaa tî gna alîquot qaadrangula, ferreisque laminibus commu- 
nita coeperunt petartiis convellere, valves deinde roboreas, oxcusso pessulo 
ruptisque cardiaibus, subvertere. Supererat dumtaxat posterior cataracta, quœ 
vêtus erat et priore inârmior, quam s' fabri aperuïssent, Gallis péditibus in 
Ctvilatem liber patebat ingressus. 
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Tandis qiu l'eDneni renverwil ainii 1m pmniteea barrièrM d« la porte Baudir 
looot, lea bourgeoia de CM, rèreilléa par cette alerte, se précîpitaieDt en foal» 
aax ramparts, aortaîent l'ardUerie des magaaios et ouTraieDt le feu contre les. 
aasaillants. La Cité n'avait, pour toute gamium, qu'une compagnie de geu de 
pied. Secondés par les habitants accourus en armea, ils firent pleavoir balles et 
boulets sur l'ennemi, et, pour le viser {dus sûrement, ils jetaient dans la fossé de 
la paille enflammée. Les Français, de leur côté, avaient occupé la maisonnette en 
bnques du corps de garde devant la porte, d'ob ils ne cessaient d'arquabuser lea 
dtiënsears du rempart, blessant mortellement deux soldats. 

Tandis qu'on s'escsrmouchait ainsi au-devant des murailles, une lutte pins 
ohaude était engagée à l'intérieur, dans le défilé même de la porte Baudimont. 
Les Français avaient pénétré jnsqn'ft la dernière herse, qui seule leur barrait le 
passage, aussi faisaient-ils tons leurs efforts pour la rompre. De leur cdté, les 
soldats et les habitants, à coups de lance et d'arquebuse, cherchsient à les 
repousser. A ce moment critique arriva fort à propos d'Arras un détachement de le 
ntilice bourgeoise (1) appelé h leur secours : la situation était sauvée. Là se 
trouvait en personne i'évéque Mathieu Moularf, qui, monté anr son petit cheval, 



Hœc priora portée istius repagula a Gallis diSracta sunt interea dum Civitatis 
incolœ, nocturno tumnltu ad arma exciti, in murum conrolabant atqne reserabant 
armamentaria, tormentaque obvertebant in hostes. In Civitate erat unica milîtum 
pnesidiariorum cohors, qui, una cum incolia ad arma concurrentibus, cœpenint 
de muro Baldimontanœ portœ creberrimas glandes, maioribus minoribusque 
tprmentis, in subeuntes hostes contorquere, quos ut certius ferirent, ardentem 
stipulam in fossas subinde conjiciebant. Qalli contra, occupata ad portam lateritia 
excubitorum domuncula, sclopetis sine intermissione supernos propugnatores 
impelebant, a quibus militem unum atque alterum lethalitar vulnerarunt. 

Cum' sic pro mûris certaretur, major erat tumuUus intra Civitatem ad tpsat 
portœ Baldimontanœ faoces. Jam enim Galli ad poatremam cataraotam pervene- 
rant, qu» sola ingressoris obstabat, eamque propterea magno molimine tentabant 
sefringere. Contra vero milites et incolœ sclopeti» hastisque protensis eos inde 
submovere conabantur. Laborantibus opportune subsidio venit armata civinm 
Âtrebatensium cohors, quea ex oppido in Civitatem accita rem restituît. Aderat 
ipsa Mathias (2) Moulartius episcopos, bumtli equo vectus, qui cives ad virtuteiQ 



. (1) Ltt réolt flamand Watratkttf MfAaaJ, Imprim* plu loia, dit € tnri* oompacnlM >. tfatt-k-dlM 
tedàq A dz OMU iMBOkM, M qnt oonMpoâdralt Um *d chiffre de.U oohoru tmuIm. Hsis. 
appliqué phu bant i la ^ndmoa da CiU, la mot aaAara bw pAcaK avoir U aana DuntrlqiiMMat 
ladMamilii* da tronpa am**. 
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•DÙnait l'ardsoF des eombattonta. lA onoore était Booonni d'Arru, «tm aoe 

eBOOaBde,le comte Charles de Bacqooy, jeane at Taillant capitaine qui eDconrageail 
aoldals et bourgeois & la râsistanco, ai bien que Isa Français, dàjft maîtres de 
praaqoe toute la porte Baudimont, en forent, avant le grand jonr, hoaleuBemenl 
cbasâda arec de grosses pertes. 

ËQ même temps que cette lutte suivait son court en Cité, une des portes de la 
Ville (commanément appelée de Méaalens ou Meulens, des moalÎDS à eau du 
Toisinage,) (1) était le théétre d'un combat des plus acharnés. Si les Français s'mi 
emparaient, elle leur livrait à la fois l'entrée de la Villa et celle de la Cité. Ausu, 
abandonnant celle-ci, avaient-ils tourné tout leur effort contre la première. Le 
maréchal de Btron avait mis pied h terre et s'était avancé jasqn'anx faubourgs. 
Là, d'aprto ses ordres, les colonels et les capitaines font prendra position à leur 
infanterie, qui, couverte par las ténèbres et les maisons, attend & chaque instant 
le signal d'envahir la Ville. L'ingénieur du roi, parti en avant avec ses ouvriers et 
une poignée de soldats déterminés, commence par pétarder le tapecul, puis le 
pont-levis, qui s'abat de manière à livrer passage aux piétons. Arrachés de leurs 
gonds, les vantaux sautent & leur tour. Déjè la herse, dernier obstacle à l'entrée 
des assaillants, menace de céder sous les coups des cognées et des haches. 

snimabat. Hue etiam Carolos, comes de Buquoy, bellicosus juveuis, cum arma- 
torum globo ex oppido occurreral ; a qno tum cives, tnm militea ad constantiam 
ita sunt iucitati, ut Galli ex porta Baldimontana, jam tota pœne occnpata, snte 
solis exortnm, multis scceptis vulneribus, foede pellereotur. 

Atqae ibi res ita qusndo gerebatur, eodem prorsns momento ad alteram oppidi 
portam (quœ vnlgo Meantana, sive Molens, ab aquaticis molis appellator] (1) 
acarrime dimioabatnr. Qaam si occupassent Galli, aibi aperuïsaent simut in 
oppidum atqne Civitatem ingressum. Ipsi proinde ad liane expngnaodam, omissa 
CSvitata, vires omaes convertorant. Marescallus Birontus, equo relicto, ad ipsa 
nsque subnrbia progressus, peditum ordines per tribunes et centuriones jsm 
instrui înbebat, qui tenebris et suburbanis cedibus protacti, singnlis momentis 
signum ad urbem invadeudam expectabant. Etanim Régis archilectna, cum fabris 
et promtissima militnm manu, ad Molanam portam preeceaserat. lato, primo ohioe 
▼ersstUi petartiis perfracto, postom penailem ita demlserat, ut irrupturis peditibus 
foret parvins. Eisdem deinde machints bifores valvas, oardinibos emotas, etiam 
everterat, et jero cataractam qnœ sola ingressum remorabatur, dolabria et 
secnribus moliebatnr perrumpere. 

Il] L'szp)k«ti<Mi, ponr n'Mr* pi 
tp^ÊMota «ulogla »*c niM ti«nt 

M nppoM ni» orlciiM cobuddiil. 

AMtMMft^, t. VIU (ins), p. 174). Notn f 
ém Ouilolt f 0« qnni j ». f Mr, o'«t qM M 
Aute orlgliul* d* l'aBllls.àroaeulMdMfrandaBwtUlnaMU IkBcaip*, qwl'iUB7«4«S«lat-T«Mt 
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Gopondsnt, an fracas â« c«« détonationt, la gaot donnait l'alarme, et le reillenr, 
da haut du beffroi, sonnant le tocsin & coupa précipités, signalait la présence de 
l'ennemi. La Ville n'avait pas de garnison ; les bourgeois donc, plaçant leur 
unique espoir de saint dans leur courage, accourent en foule à la porte menacée. 
LA, apercevant en hce d'eux l'ennemi derrière la herse, ils le harcèlent è l'anvl 
sous les feux plongeants de leurs arquebuses. 

Le plan des Français était de faire sauter la première herae, de passer de la 
ToAte dans l'eotre-portes à ciel onvert, d'appliquer leurs échelles et leurs ponts 
aux mura asset bas du défilé, d'en culbnterles défenseurs et de gravir au haut du 
rempart. Devinant leur dessein, les bourgeois s'empressent de couronner les 
crêtes de ces murs, et placent aux 'biinB endroits des canons avec une troupe 
d'arquebusiers. De 1&, îlÀ font ' pleilvâir snr l'ennemi une grêle de profectilea 
pwidanl deux heures de suite, avec une telle constance, un tel entrain, que les 
Français cachés sous la voQte n'osèrent s'avancer dans l'espace découvert, ni les 
bataillons rangés derrière les maisons du faubourg afErooter les battes et approcher 
de la porte. 

Aux premières lueurs du jour, une poignée de bourgeois résolus descendirent, 
t l'aUe de courtes échelles, de la crête du mur dans l'entre-portes, et se trouvant 
vis-à-vis de soldats et d'ouvriers français oecapés à démolir la herse ft coups de 
haobe, ils les tuèrent sur le champ. Bientôt, les ténèbres se dissipant, les autres 



Quee dum Sunt, excubitores, ingenti petartîorum crepitu excili, et speculatore 
de fastigio turris civicaa fréquente œris campani sonitu hostem adeasa ngnificanta, 
«d arma conclamaBl. Nnllum erat in oppido milltare prœsidinm ; qnocîroa cives, 
in Bola virtute spem sslutis reponentes, magno numéro ad portam Molanam ultro 
feruntur. Ibi hostem,quîad cataractam obversabalur, forte conapioati, oertatim de 
looo auperiora scolopetia tela cœperunt ingerere. 

Decreverant Galli, difiracta priore cataracta, ex portée fomice in apertam 
areem prodîre, admotisque humili muro scalis et [pontibua, in auperiora mcenic, 
dejectis propugnatoribus, evadere. Porro Atrebatea,animadver80 hostium consiUot 
portée aream corooa oingunt, looisque oportunis tonnants et sctopetariorum 
Banum celeriler coostitunnt. Hinc densissimum glandium nimbum in subjeotos 
boatea, faoris duabus continuis, tanta animorum prœaentîa et alacritate afiudei*, 
Dt neque Galii aub oametato porto fonuee latitantea -in aream prodire, neqoe 
instructee inter suburbana tecta aoies, metn glandium, portée auderent appropin- 
qaare. 

Ad primum dîei erepusculnm, exigna prDmtiasimorum civium manus de maro 
in subjectam portée aream brevibns soalis cnm se demisisset, Galloa aliquot milites 
et fabrôa ad commiouendam aecnribus cataractam oocupatos e vestigio trucidavit. 
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soldata évacuèrent précipitamment la porte et le corps de garde en face, offrant 
leurs doB pour ciblea aux balles des bourgeois. Ceux-ci ne manquèrent pas 
l'oocasiOD : une salva générale de leurs arquebuses retentit stbc fracas, infligeant 
aux fuyards des pertes eansiblos. An lever du soleil, le roi, déçu dans ses ea^é- 
rances, donnait l'ordre de la retraite, et le jour même, avec ses troupes k demi- 
morles de faim et de fatigue, et son insaccte^ U rentrait en Picardie. 

Il questionna, dit-oo, fréquemment lea campagnards prisonniers pour savoir le 
chiffre des soldats de la garniaon. Sur leur réponse que la Cité n'en avait guère et 
la Ville pus un, il aurait déclaré que jamais il ne se seraitatt^du è tant de courage 
da la part de simples bourgaoi». 

Ne voulant pas qu'on pat compter leurs morts, lea Prmncaîs les emportèrent 
avec eux, ainsi qu'un grand nombre d'estropiés et d» blessés. Après leur départ, 
on trouva parmi les cadavres ceux de l'ingénieur da roi et de treize autres Fran- 
çois de marque, tombés sous les balles à l'entrée de la porte Méanlens, On les j 
enterra. Au nombre des victimes se trouvait un jeune homme de la famille de 
Vitry, qui respirait encore. Il sollicita et obtint de l'entourage l'assistance d'un 
prètra pour l'expiation de ses fautas. Transporté aasaitât en villa, il expira. On 
avait fait prisonnier le trompette du roi, vêtu d'une casaque de soie ; lui ^asai 
motirut en ville de ses blessures. 

Les échelles, ponts et pétards abandonoés par les Français tombèrent au pou- 
voir des bourgeois. 

Tum vero, evsnescentîbus tenebria, reliquî bostium tam ex porta quam ex vicioa 
excabitornm domuoculs certatim se ejecerunt, avertaque terga glandibus preabuere 
férienda. Nec haie occasioni deerant oppidani, qni, solopetia omnibus ingenti 
fngive aimul displosis, vulnera plnrims fngienlifaus inflixernot. Orto jam sole, 
Rex, spe aaa fruatratus, milites ab oppîdo revocari jusait, éodemqae die, cum auo 
exercitu Eame et labore propamodum eneeto, rébus infeotis recessit in Picardiam. 

Ab agricolis captivis crebro dicitor percunctatus quantus esset in oppido 
militum prœsidiariomm numerns. A qaibus cum responderetur in Civitale panoos 
in oppido nôllos omaino esse prsesiifiarios, snbjeeisae perhibetur se a solis civibus 
tentera virtntem haud axpectasse. 

Galli, ne intarfeetorum numerus iniri posaet, suoram cadtvers seoum avexwSt 
enm tnagno luxatorom sauuommque numéro. Digreaso hostei repertus est inler 
BDTtnbs arehîtectas regins, et eam eo tredecim Galli nobiles^ qui in ipso Mtrianœ 
portée vestîbijdo glandibiis trajectî oéciderant, quorum oorpora ibidem suni 
toniaUtB. Hos înter inventas est JRveiûa quidam et iamonm spirans ex famili» 
Vitriaca, qui a circumstantibus postulata impetrataque ad crlminum expiationwB 
Moerdotis oopia, continuo in ni^iam ralatus expiravil; Gapto* est tubicen reglus, 
•sgo faoloserieo amietdsi qai in oppido ex valnere etiam periit. 

Seal», pontioidi etpetyrtia-a CMlUa tdicM vecMre in cMms potwtelem. 
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Le joar mAme on expàdia un courrier à Braxelles pour ananocer le succès 
L'arefaiduo Albert fut trai»portâ de joie, lonqu'il apfffit l'échec de l'eaneini. U 
écrÎTit au œagiatrat d'Arras une lettre de remerclments, en faiBant l'éloge de sa 
▼fgilaooe et da la bravoure dea babitants. 

Au bruit de cea eSroyables détonations dans la nuit, à la vue dea paysasa qui 
s'enfuyaient, les rillea Toiaines croyaient Arres tombé an pouToir des Français, 
filles étaient dans des transes mortelles, lorsque des nouvelles plus vraies, mettant 
fin à leur terreur et i. leur erreur, cbaugdreut cette suprême angoissa en une joie 
auprème. 

Ce qui saura Arras, ce fut, après Dieu, le sale et la bravoure iasigoea du 
Magistrat, du comte de Bucquoy et des bourgeois. Nous avons célébré cet événe- 
ment dans DU poème latîo. Il faut rendre aussi l'honnear qui lui est dû & Lamoral, 
comte de Ligne, qu'on vit, cette nuit là, payer de sa personne sur le rempart. 
Il était arrivé ta veille, envoyé par l'arcbidue pour gouverner l'Artois, en l'absence 
du marquis de Varambon fait prisonnier par les Français. 

Le Magistrat fit, le jour même, réparer en toute hftte les barrières des portes 
Ntmpnas par l'ennemii et prit soin d'élever ob il la fallait des défenses nouvelles. 
On appela aussi dans la ville cinq cents hommes du régiment de Bucquoy, arrivés 
tort à propos de Flandre en Artois. 

Fuis dea actions de grftces furent rendues à Dieu et on institua nne proceeaion 
solennelle anniversaire en l'honneur des puissances célestes, dont la bonté tutélaiftt 

Missus est eodem die cnrsor Bruxelles, rei bene gestœ Albertnm certiorem 
facturna, qui non sine aîngulari animî voluptate inaudiit rejectos Atrebato hostes. 
Magistratui par literas agit gratias, laudata ejas vigiiantia et civinm vîrtute. 

TJrbes finitimce, auditis ea nocte immanium tormentorum fragoribus et cons- 
pecta agrestium hominum fuga, cum crederent civitatem Atrebatiam a Gallfs 
occupalam, in maximo metu versabantur, donec veriores nuncii, aublato terrore 
. et errore, dolorem summum in summam Itetitiam commutèrent. 

Servatum eat Atrebatum, secundum Déum, ab inaigni magistratus, comitis 
Busquoii et civium sedulitate et audentia. Qua de re carmen gratulatorium 
conscripsimus. Neque suo honore fraudandas videtur Amorallus comes de Ligne, 
qui viaus est in muro rerum pro vlrili ea nocte 'satagere. Venerat pridie in oppidum 
ab Alberto miasus, ut Artesiam (capto a Gallis marcbione Varembonio) cum 
imperio adminiatraret. 

Magiatratns eodem die portarum repagula ah hoste effracta summa celer!tat« 
restitai jassit, novis aggeribas loco idonea sedulo sxcitatls. Vocati suot etism in 
Drbem quingenti milites ex legione comitis Busquoii, qui tune ex Plandrià l'A 
Artesiam opportune advenérant. 

Acte snnt postea Deo Opt. Max. gratin et décréta divis tutelaribas sofemnès 
qnotannifl auppUcationes, quod scilicet propîtio numioe torrutt jam tn cœdet 
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avait détoQFDâ à temps le fer âéjft prAt à égorger la bourgeoiaie d'Airai. Car lea 
Français, f nrieux des défaites conséCDtiyes que les oAtres Tenaient de leur infliger. 
bralaiSDt d'étaocber leur soif de Teogeance dans le sang des Arrageois. Enfla, le 
triomphe d'Arras couronna par de mutuelles félicitations ce vrai mois de 
Mars, à jamais mémorable pour les Amiénois et pour les Atrébates. 

Si, contre notre ordinaire, nous nous sommes étendu an peu longuement sar 
ce snjet, c'est que, mêlé aux combattants de la porte Méanlens, nous avons vn sa 
déronlar devant nos yeux le tableau de sa défense. 



AUTRE EXPÉDITION CONTRE AREtAS. LE 3 OCTOBRE 1697 

Le roi Henri, laissant une garnison dans Amiens, marcha sur Arras avec one 
partie de son armée, vonlaot, disait-il, saluer le cardinal Albert, Il s'arrêta en voe 
de la Cité, hors de la portée du canon, faisant parader sa cavalerie sur une êmi- 
nence et mettre en batterie quatre grosses pièces près du hameau de Wagnonlien, 
à un mille de la forteresse. De là. pendant une beore. il lança à coups perdus sas 
gros boulets sur la Cité. Comme il se trouvait alors dans les faubourgs de la Villa 
an corps d'environ six mille hommes, les Français n'oaêrent en approcher [dus 
près. 



ezertam tempestive a civium jugulia removissent : Galli nempe, propter catenatas 
clades a nostris nupere acceptas ultionis avidi. soam rabiem sanguine Atrebaliam 
saturare decreverant. Urbe confirmata, mutuis coagratulationîbus tandem fruttus 
est hic menais vere Martius Ambianis atque Atrebatibus maxime memorabilis. 

Nos Lebc paulo fusius prœter oostram iastitutum commemoravimus. utpote qui 
ad Molanam portam armatis immixti, banc tabulam testas ocalad viderimus. 



[ALTERA HENRICI CONTRA ATAEBATUM EXPEDITIO] 

Henricus Rex. relicto Ambiaoi praesidio, Atrebatnm venus cum parte exercitns 
perrexit. quo cardinalem Albertum, veluti aiebat. salutaret. Gonstitit in Civitatia 
conspectu, extrs teli jactum. ostentatis in editiore loco equitibus, productisqua 
qoatuor majoribus tormentis juzta Vangionis locum, qui viens miliari Italico a 
Civitstedistat. Ibi unius horee spatio majores pilas incartisictibus contra Civitatem 
vibrari jussit. Eraot tuac in nostrate suburbio ad sex armatorum millia, quorum 
matu Galli propius haud a 
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II 7 antda légères escarmouchM de carslerie ; dans une rencontre, l'artésien 
N. de TUoy fnt blessé mortellement. A la tombée du jour, après avoir fatigué les 
échos de aea vaines canonnades, le roi mena sa cavalerie ponr la ouït dans les 
reliées qaa domine le mont Saint-Blol. Le lendemain, reotré en Picardie, il 
licenciait son armée. Peu après Albert en fit autant et s'en alla passer i'byver t 
Bruxelles. 



Cum eqoitibaa leviter velitatam, qno in procursu lethaltter vulneratas est 
Tyloins Atrebas. Rez, appetente vespere, postquam inanibns bombis auras 
diverberasset, snos équités pernoctatum duxit in convalles mosti Elîgiano 
sobjeetas, et postridie in Picsrdiam régressas, dimisit exerdtnm. Idem prsBstitil 
aliquanto post Albertas, eoneesùtque Bruxelles byematum. 

Btbl. d'&itM, mi, B* 41S : Amvdm Flmtdria poK Jaeoium Mtgtntm »nlJ>HMt< ab anno 4477 
MfiM md ttH, neton Phllippo M^tro ÂtMbâtlo, Jkcobl proDSpota, fid. tue 4Sm «t *!*•*. — 
I^ ehkliilM MpMnM «t duDltr •'éttnd mi réaJlU Juqn'u 161». 
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2 — ATREBATUM NOCTURNIS INSIDIIS TENTATUM 
Poènw d« Philippe Mbych ' 

(Bibliolhiqae <r Arrêt, Ma H») 



La pièce qui va anivn eit la Moonde et la plus coniidérable d'un recanl <le uiu 
coJDpositions an vcra latins, dont la premîÀra «at on prok>g^ adramé par rantenr, 
Ptûlippa Meyer, au prélat Jean Sarraiio., abbé da Swnt-Vaaat an mAma tempa 
qU'archavSqufl da Cambrai, et la dernière an E/nrûcion (ofaant de trioinpho) ou 
épilogue sous forme d'invocation pieuae. Cea poiaiet, dont qa^qaea-mieB trAa 
courtes, comprennent en somme cent soixante-dix-huit distiques formés d'un hexamètre 
et d'uD pentamètre, h l'exception de cinq pièces ofl le pentamètre est remplacé par 
un iambiqne trimètre. 

Toutes se rapportent au même objet, les derniers événements militaires et la 
question politique envisagée an point de vue artésien. L'idée fondamentale de l'auteur, 
c'est l'apothéose de la maison d'Autriche, et l'exaltation d'un gouvernement tutélaire, 
dont la sollicitude comprend k la fois la sécurité des personnes et le salut des ftmes. 
Son rêve serait de voir unies sous le sceptre espagnol ta France d'abord, que l'immo- 
ralité de la loi salique lui a injustement ravie, l'Angleterre ensuite, que le mariage de 
Philippe II avec Marie Tudor aurait dû lui assurer. Il exhorte les Français k se 
soumettre i sa loi. It les catéchise sur leur impiété, leur fatalisme, leur humeur 
turbulente. Il prend en pitié ce Béarnais hérétique, asses téméraire pour oser provo- 
quer le tout puissant champion de la foi. Sa douce ironie se plaît à railler un ennemi 
qui craint la lumière et n'a de courage que pour les attaques de nuit. 

Ce recueil autographe fut composé au printemps de l'année 1507, et terminé 
avant la reprise d'Amiens. A la fin de ta pièce que nous publions, un chronogramme 
assez médiocre en hexamètres donne la date du 28 mars 1597. 11 est suivi d'une 
note où, par un rapprochement mi^stique, l'auteur remarque que saint Gontran, dont 
la fête tombait ce vendredi 28, était fils de Glotaire I" et petit-fils de Clovis, 

A. d'Hèricourt, Let Siéget d'ArrMt, pp. 153 et 344, a publié ce chronogramme, 
ainsi qu'une vingtaine de vers, texte et traduction, de la pièce latine, dont « il ignore 
l'auteur ». 
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TENTATIVE DE NUIT POUR SURPRENDRE ARRAS 

Nuitatnmenl, pour surprendre Arras, le roi de France 
Vint l'assaillir, toais Dieu brina son arrogance. 
lia barrière a cédé ; ponts, vantaux, contreforts, 
Tout saute : Henri des siens applaudit les eSorts. 
A ce fracas, )e gnet crie aux armes I La rue 
S'illamine. Aux tambours de la garde accourue 
L'airain, du haut des tours, répond ; de toutes parts 
Le peuple a'anne en h&te et gravit les remparts. 
Le tube ardent Tomit le souffre et la mitraille ; 
Chacnn pour son foyer s'élance ft la bataille. 
Par le passage ouvert, sous la ToQte abrités, 
Au gril les assaillant» se sont précipités. 
Même ardeur aux deux camps, l'un songeant à sa vie, 
L'autre au pillage oflert h sa cupide envie. 
Ija force tient la force en échec; ses élans 
S'arrêtent court : la mort fauche les premiers rangs. 
Et si, prompt b braver des chances inégales. 
Quelque soldat s'avance, il tombe aous nos balles. 
Ce De sont pas les dieux par Homère ohaDtéa 

Nocle per insidias Atrehatîa meenia Francus 
Subdere lentavit ; subruit ansa Deas. 
Cessere effractis œrats repsgula portis : 

In procinctu aderat Rex animare sues. 
Ad Btrepituœ bonus excubitor clamavît ad arma : 

Lampades accensœ. tympana rauca sonant. 
iGramenta boant e turribus. Undique cives 

Exciti stratia obvia tela ferunt. 
Fistola crebre vomit glandes et sulfur et ignem : 

Objtciunt pro ans corpora proque focis. 
lUi obices pei^unt convellere ; cominus instant. 

Parietibns tecti, qoa via tecta, cavis- 
CoDtendunt parili certamine : cura salutis 

Excitât boa, illos prœda opulents movet. 
Vim vis exauperat, fervoremque obruit ardor : 

Haud pénétrera valent, agmîna prima cadunt. 
Optimus, atque manu promtissimas, ante alioa ut 

Quisqae ruit, sic et corruit ictus humi. 
Dii non Iliâci, de queia ongatnr Hom^aa, 
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Qai Dous ODt rendus forts ; ses dieux soDt iaventés. 

Non, celui par qui sont nos &mes enflammées, 

Nos bras toujours Taillants, c'est le Dieu des armées. 
La Duît fait place au jour si longtemps attendu; 

L'ennemi songe à fuir, de frayeur éperdu ; 

Ed rangs précipités s'opère la retraite. 

Et nos coups sur leurs dos pleurent : c'est la défaite. 

Arrae respire enfin. Femmes, enfants, bourgeois, 

Contemplentles débris aux remparts arrageois. 

C'est l'œuvre d'un engin puissant, chargé de poudre, 

Invention d'enfer empruntée à la foudre. 

Devant lai toot s'écroule, et son choc est si fort, 

Qae lui-même souvent éclate sous l'eflorl. 

Pétard impétueux (de là son nom dérive) (1), 

Il brise tout, l'airain, le fer, la roche vive. 

Arras sombrait vaincu sous ce bélier de feu, 

S'il n'avait eu des preux, des bras, des balles. Dieu. 

— a Qaoi, dit Henri, c'étaient des bou^^is I Lear vaillance 



Vires ingeminaot, auxiliumque feraot. 
Verum exercituum Deus intos agitque, replelque 

Vi secreto animos, fessaque membre novat. 
Perculs), attonitique fugam tum denique spectant ; 

Jamque diea, gratus civibus, ortus erat- 
Ordine servato cedunt aversa timentes 

Vnlnera ; tela etentm grandine plara volant. 
Respirant fortesque viri, puerique, numsque, 

Fractaque mirantur robora, claustra, seras. 
Hoatos tormenti genus, ariete fortius omni, 

AdmOrant : diri fulmtnis instar habet. 
Pnlvere sutfureo perrumpit cuncta refertum ; 

Ipsumque iojecto sœpius igné crepat. 
Indomitum, violentum (accepit ab impete (1) nomeo) 

Robur et ses, rupem, saxaque vira secat. 
Actnm de tante fait arbe, nisi intus adesaeat 

Propugnatores, brachia, tels. Deus. 
Hex ubi cognovit rem sic sine milite gestam. 



mpitm* tl pétard ;0a 
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« ÀTait donc des démons empruatô l'alliaDCo ? m 

— Non. sire, c'est le ciel et dos saints protecteurs, * 

Qai de votre déroute ootété les auteurs. 

L*anioii fait la force et le ciel la seconda : 

Notre palladium fut cette foi profonde. 

Race aveugle, h l'esprit présomptueux et fou, 

Qui vouliez dans Arras vous ruer — par un trou I 

Mais vingt hommes massés dans cet étroit passage 

En arrêteraient mille ; ils en feraient, carnage ; 

Et les corps en monceaux obstruant le chemin, 

Tons viendraient se heurter 6 ce barrage humain. 

Nous, ce n'est pas ainsi que nous prenons les villes, 
Cast en jour. Culbutant le poste, on voit nos files 
Franchir la contrescarpe, assaillir les remparts. 
Et sur le front des tours planter leurs étendards. 
Qu'en traître l'ennemi sur nos portes s'élance, 
La Victoire d'Arras couronne la vaillance. 
Et notre gratitude, en un chant solennel. 
Consacre son trophée au nom de l'Eternel. 

Vous, Français/bdorez la Fortune : rêveurs 

« Ergo, ail, insanî deemones intus erant I > 
Cur non iste bonos potius geniosque locique 

Tutores statuit prsevaluissesibi? 
Hand custode caret populi consensus ab alto : 

Credimus id, nostra protegimurqua fide. 
Mente homines lœva I temersria nstio ! Tamne 

Stricto aditu possunt oppida magna capi ? 
Parva acies investibulo stipata, tenensque 

Spicula, sustineat mille necetque viros. 
Quorum aggesta strues in limine,ipone sequentes 

Impediat socios, injîcîatque moram. 
Nos aliter : clara nos lues, vidantibus atque 

Cœsis excubiis, oppida subjicimus. 
Aggere nos capto, superatisque agmine fossis. 

Nos rernm potimur preadominante manu. 
Signa foris veniant, cnneoque irrumpere tentent, 

Viribus objectis fundimus auxilia. 
Hinc minime ingrat! canimus pœana Tonanti, 

Victorique Deo fixa trophœa damus. 
Fortuoam colitia vos, et qus nescio, Pranci, 
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Oublieux de la guerre en désapprit las arts. 

L'ennemi le savait, quand tout & coup l'outrags 

De la prise d'Amiens vint exciter sa rage. 

Alors il médita son guet-apens — en vain t 

Si le péril fut grand, le secours tut divin, 

Grèce à TOUS, 6 Vierge I â saint Vaast 1 dfts sa naissance 

Patrons d'Arras : ft voas notre reconBâissance I 



Belli expers curis, inque paratus erat, 
Senserat hostis, et exacuit Picarde furentem 

Metropolis nostro marte redacta prius. 
Comparât insidias ; minimeque a cladepudenda 

Abfuimus : magna est gratia habenda Deo. 
Gratia Christiparee et Mariœ, patrique Vedasto : 

Ulriusque âde sœpe reporta sains. 



CHBOHOORAPBUS 



CaihoUCo Reg\ fàVU G\ntrannV8, et Ipae 
BeX tanCiV», ptpVLUqWe MaLo« FranCot AtrebtOo 
In tenebrU. — (S»> Martii, m. 1597). 
D. GuntrannuB, Clodovœi primi ex Lotario Slio nepos, babet festum 28* Martii, 
quod lUDC incidit in feriam sextam. 
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3 — DISCOURS VÉRITABLE 
m RELATION DU PERFIDE COUP DE MAIN TENTÉ PAB LE BilBNAlS CONTRE LA TILLE 
d'ArRAS le 27 DE MARS, ET COMMENT, PAR UN MIRACLE EXTRAORDINAIRE, a A DU 
HONTECBEHBNT BATTRE EN RETRAITE. 

Dieu tout puissant, par une gr&ce et nue miaéricorâe aiuguliëres, venait de 
livrer la ville d'Amiens, cette principale défense (1) du Béarnais, aux mains de 
notre seigneur naturel, le Roi Catholique d'Espagne, avec la majeure partie de ses 
munitions, grosse artillerie, poudreSr avoines et autres semblables approvisionne- 
ments militaires en quantités consîddrables, sur lesquels l'ennemi comptait pour 
attaquer, l'âté prochain, Doallens et autres villes catholiques. 

A la nouvelle de ce désastre, le Béarnais se voyant tomhé lui-même dans la 
fosse qu'il avait creusée pour autrui, ne sachant ni comment venger son humeur 
farouche, ni quelle compensation trouver à pa^il dommage, désespéré, furieux de 
son échec, rassemble un gros corps de gens de pied et de cavaliers dans le dessein 
de surprendre la ville d'Arras par la ruse et par la force : il espérait que cette 
conquête suffirait à le remettre sur pied (3). 



WAERACHTICH VERHAKL 

EIIDE CRBSCHIEDENISSE VANDEN LOOSEN AENSLACH, DEN WELCKEK DEN BtARNOIB 
AENGHBRECHT BEEPT OP DE STAlrr TAN AtRECHT, DEN 27 TAN MeeRT, ENDE DOOB 
SONDERLINGHE MIRAKSL, TAH DAER MET SCHANDEH HEEFT HOEPEK VERTRECKEN. 

Nademael dat Godt almachtich (ande dat niet sonder een sonderlinghe gratie 
enâebermhertiche7t)gelieft heeftdie stadt van Amiens (denpnncipa)enbactant(l) 
Tandon Byarnois) te leveren in handen van onseo nataerlijcken Heere den Catbo- 
licken Coninc van Spaignien, met allen den meesten-deel vende ammonitien van 
oorlogben, grof gheschut, poyer, haver ende diergelijcke saken teroorloghea 
dienende, ende dat in groote menichte, waer mede den Byamois van meyninge 
was desen toecomenden somer Dorlans ende andere catbolicke steden te overvallea. 
Den 6f arnois dit hoorende, ende siende dat hy nu was gevallen inde gracht die 
hy voor eea ander hadde ghemaeckt, niet wetende in wat manière dat hy soude 
moghen zijnen fellen moet wreken, ende voor stjn recompence in eenige ander 
manière sijn schade verhalea, ala desperaet eude rasendevaD siin verlies (2). So 
heeft hy vergadert eenen grooten hoop volcx te voet ende te peerde, makende 
Eijnea eenslach om met sublijlheyt ende gewelt te overvallen de stadtvan Atrecht, 
hopende dattet selve soude moghen bastant ghenoech wesen om sijn sieck beeo te 
doen gheneson (3). Sa is hy gecomen selver io persoon , ende heeft hem ghepresen- 



<!)_ Bactant (Backt«nd), qu« j« tradow par ■ défeoie ■, aipifle proprement ■ dent michelièn, 
raolaire, groise dent •. 

{ïj Ce point flnal irrite conrt un« phraie grvnnMticalaiiient inacherie, comme la précMeoU. 

n Littéralement : • A gnirir la jambe malade ■. Le mot ■ baitant ■, inconnu en llamutd, 
tre emprunta au françai* de l'époque. 
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II part donc en personne à la tfite de ces puissantes forces, gagne le bourg de 
Pas, continue sa marche eo avant, et è trois heures du matin ses soldats arrivaient 
aux portes d'Arras. IltcommeDcent par las attaquer vigoureusement, tant celle 
de BaudiiDOnt que celle de Mâaulens, à l'aide de pâtards ou n dégobîllards » (1) et 
autres engins de guerre. Après avoir fait sauter les barrières et les ponts, ils 
pénètrent avec une extrême violence ju3qu'& l'arrière porte, enfonçant les grils et 
les herses (2) ft coups de hacbe et autres instruments. 

Mais Dieu avait permis que ceux de la ville fussent prévenus à temps des 
intentions du Béarnais. Aussitôt avertis, ils avaient organisé la résistance, doublé, 
renforcé tous les postes de la forteresse, ordonné que la bourgeoisie passAt la nuit 
MUS les armes en faisant bonne garde, et qu'en outre un fort détachement restAt 
^ut ce temps-là près du sergent-major (4) de la ville, pour être envoyé par lui là 
où il conviendrait, voire à la défense de la place en cas de besoin. 

Donc, comme on t'a dit plus haut, vers les trois heures, l'ennemi commença & 
rompre avec violence les barrières de la porte Baudimont en Cité- Les défenseurs 
j avaient envoyé trois compagnies bourgeoises, avec quantité de poudre et autres 

taert met aen gheweldich beyr, ende îs ghecomeo tôt int dorp van Pas : ende van 
dser voorts getrocken dat s; des morghens ten dry ureo sijn ghecomen tôt aen de 
poorte vander Stsdt, waer dat sy hebben bestaen groot ghewelt le doen, soo aeo 
de poorte van Baudimont, als aen de poorte van Myolens, soo met diversche 
Petarts of gubbelaers (1) als aodere grove inatrumenten van oorloghe, ende 
hebbende met ghewelt gebroken de barrieren ende de bruggben, sijn met groot 
gawelt gecomeo tôt aen de leste poorte, ende hebben met bijlen ende andere 
geweyr bestaen te breken de roosters en de tandeo vende poorten (2). Mser soo 
Godt de gratie gaf dat die vander Stadt van te voren waren veradverteert ende 
gewaerschout vandeo loosen eeaslsch Tandeo Byamois, hebbeo sy terstone (3]i 
wer al goede ordre gestelt, ende de wachten over de gheheele Sladt verdobbeleert 
ende versterckt, ende Toorts belast dat aile die borgherye dien gheheelen oacht 
moeste wesen in wapen, ende op haer hoede, belastende eenen goeden hoop volckx 
den gheheelen nacht de Sergiant Maior (4) vander stadi by te blijven, oni voorts 
van hem gheordineert te worden nae dat behooren BOude, eude totter defentîen 
vander Stadt van noode. Als nu (soo voorseyt is) outrent den dry uren, dsnvyant 
begost met alsulcken ghewelt die poorten te breken, aen de poorte van Baudimont 
inde Stadt, aoo hebben die van bînaen derwaerts ghesonden dry oompaignien 

(t) ' Gubbelaen >, inconna de* lexicoBr«ph«(, Mcnble m rattMber i « giiebeleii >, vinnir, at 
Mppella le fr*nt*ia ■ aégoblUer >. 

(1) UtUraleiMnt ■ lu denU de* porto* i. 

(I) Ut. « tentont •. 

(4) Notre milice bourgeoiie n'avait pat, comme l'armie, on aergent-major chargl du h«nt 
cowmatHkniBPt ; cet otBoe était «xereé par im échavia. 
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munitions nécessaires. Elles soutinrent l'assaut avec une grande braToars et 
(orcëreat l'annemi à battre en retraite, malgré l'avantage que lui donnait la rupture 
des Tsataux et des grils. Leurs canons et leur mousqueterie produisirent un effet 
tel, que les assaillanla se virent honteusement contraints de renoncer à leur 
entreprise, laissant ft l'abandon beaucoup de morts et de nombreux prisonniers. 

La bourgeoisie perdit très peu des siens et n'eut que quelques blessés. Le 
Béarnais comptait bien ce jour-16 faire ripaille avec ses gens dans Arras, A l'ab- 
baye de Saint- Vaast; Biron et autres de sa noblesse le lui avaient promis, au dire 
d'aucuns prisonniers. 

Mais Dieu tout puissant oe l'a pas voulu; 6 lui doit-on rapporter l'bODDeur 
d'avoir inspiré aux capitaines alors dans la ville, ainsi qu'aux bourgeois d' Arras, 
un courage tel qu'ils préférèrent exposer corps et biens, femmes et enfanta pour 
leurs gouvernants, plutdt que de subir le joug du Béarnais. Adressons donc au 
Seigneur nos louanges et dos actions de grâce pour cette victoire et prions-le qu'il 
lui plaise de protéger sa sainte Eglise. 

Ce manutcrit de la perfide attaque du Béamaitpeut 

être utilement imprimé. Donné le 2 avril 1S97. 
J. Blancwalt, Chanoine, Licenûé en Théologie. 



vande borghers, met veel poyers, ende andere nootelîjcke munitie : die welcke 
mat groote vromicheyt bebbea den vyant wederstaen, ende te ruggbe doen ver- 
tr«cken, oiet teghenstaende dat sy nu alreede soo veel voordeels hadden ghecreghen 
int breken Tande poorten ende roosters : ende bebben met gheschut ende mos- 
quetten soo groot gbewelt ghetoont, dat sy ten lesten aijn bedwongben gewest 
met grooter schandeo bareo looaen aenslacb te verlatan, daer lalende veel volcx 
le pan de, ende veel gbevaogenen. Ende vande borgherye zynder seer weynicb 
doot bleven, ende eenigbe gbequetst ; de Byarnoia hadde wel sîjn rekenioge 
gbsmaeckt dien dach binnen Atrecbt met sijn volck goeda chiere te maken iode 
■bdye van Sinte Vaus (1), soo Biron ende meer andere van zijnen edelen bem 
hadden toegheseyt, aoo men beeft connea verstaen van eenige ghevanghenen. 

Maer het en beeft Godt almachtich niet belieft, den welcken men moet de eere 
toescbriîven, dat hy de capiteynen die daer binnen waren, ende de borgheren die 
cooragie beeft verleent, dat sy liever bebben ghehadt hserlieder lijf ende goet, 
TFOnwen ende kinderen te avontueren, dan haerlieder begbeven onder , de heer- 
•chappje vanden Byarnoia. Laet ons dan van deseTÎctorie den Heere loven ende 
daocken, ende bidden dat hem gbelieve zijne Heylighe Kercke te bewaren. Amen. 
Deae copye tanden looten aentlach oanden Byarnoia w profijtelijek 
ghedruekt te worden. Datuat den S ApriUê, 1597. 

S. Blamcwalt Canonicus, S. Theolog. Licen. 
(1) Sic. 
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L'œuvre que nous possédons de M'* Hans Coninoxioo fut d'abord 
attribuée par nos historiens à Thomas Tieullier (1). A. d'Héricourt 
avait cru en trouver la preuve aux Archives communales, dans l'ex- 
trait suivant d'un compte des Commis aux honneurs pour l'année 
1596-1597, fol. 46'» : 

« A Thomas Tieallier, tsillear d'imaiges, pour la taille et ouvraige d'ung 
tableac de bois par lui livré, mis et appenda en ladicte chambre de Conseil aa 
dasaoube des pétards délaissés par les François, lorsqu'ils attentèrent contre ceste 
ville, le xxviii* dudict mois de mara xv« nouante sept, at esté paie, comme appert 
par qaictaoce dudict Tieullier, la somme de vi Ib. 

« A Jehan Varlet, peintre, pour la peinture et dorure dudict tableau at esté 
paie par aultre mandat la somme de ix Ih. 

■ Plus at esté paie pour une aisselle de buict pied de long et douce pouces 
de large, sur laquelle reposent lesdicta pétards, enssamble pour la peine et traivail 
de certain hnchier aiant livré ladicte aisselle pour l'asseoir, enssemble lesdicts 
pétards, icy xxxu s. vi d. » 

Il suffit de lire ces articles pour être édifié sur leur véritable 
interprétation. Ils se rapportent évidemment, non à une œuvre de 
peinture, mais à un travail de sculpture. Un entailleur d'images manie 
le ciseau et non les pinceaux. C'est à ce titre que Thomas Tieullier, 
assisté de Jean Varlet comme décorateur, fut chargé d'établir, au- 
dessous des pétards réunis en trophée, un « tableau de bois b ou 
cartouche ornemental, destiné à recevoir l'inscription commémorative. 
Le tout disparut après la conquête française sans laisser aucune 
trace, sauf le texte suivant de l'inscription, que le procureur Pierre 
Desmazures nous a conservée (3) : 

(1) A. d'Héricourt, Sièges, p. 148. — P. Paris, loc. eîl., p. 332. — E. Leceane, 
BUt., t. II, p. 204, note 1. Outre que le salaire du doreur est inexactement relevé 
dans cette note, l'observation porte à faux. 

(2) NouB avions jadis rignalé à l'auteur du Vieil Arrai la confusion ci-desBus et il 
l'a relevée. Noua lui empruntons, & notre tour, sa transcription de Desmazures en la 
rectifiant, notamnent quant ils date du jour; lelVdea calendes d'avril correspondant 
an 29 mars, il n'est pas douteux que la véritable leçon du tableau était V" Kal.april., 
38 mars du caleodner romain. — Cf. dernière page, note I . 
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BT MVmUNM P08TIRITATI S. 

Oa Banrioo IT« Fnmoorum rege, oum sui axeroltua strage, dtun 
parruptls portl* fulmineo petardortun laqtetu V" Kal. aprU. aimo 
M. D. LXZXXVIX ▲trebatum hoaUllter adorltur, obolxa oiviuxn 
Tlitut* fugato, troptuBuxn. 

Voilà ce que l'on sait de l'ceuvre du sculpteur ; passons mainte- 
nant à celle du peintre. 

Conincxloo, qu'on écrit aujourd'hui Koningsloo {les bois du roi) (1)* 
est un prolongement des collines de Vilvorde, longeant la Strombeeke 
dans la direction de Laeken. 

Cette petite localité a donné son nom à une nombreuse famille de 
peintres flamands du seizième siècle, dont les filiations sont encore 
imparfaitement connues. 

Le premier que l'on rencontre est Jean van Coeninczloe (2) dit 
Schermer (ou Schemier?) Il peignait à Bruxelles en 1491 (3). Les comptes 
de la recette générale des ducs de Bourgogne le citent en 1499, en 
même temps que Pierre Coninzloo, chargea l'un et l'autro de peindre, 
décorer et armoyer les chariots branlants et litières de l'archiduchesse. 
En 1505, ce Pierre van Coninzloo de Bruxelles faisait « la pourtraio- 
ture de madame de Savoie », tableau que Philippe le Beau destinait 



(1) Il exiflU dani les pays de langue germanique, et particulièrement dans Im 
Flandres, une foule de locuités dont le nom est composé de lo, loo, lok, ancien haut 
allem. loch = bois, bocage, forêt. Cee noms de lieu sont pour la plupart devenoB 
noms de famille. (Cf. A-P. Pott, DU Pertotunnamen, Leipzig 1859, pp. 374, 510). — 
Pour Kilian, Etymologicam tentonicte lingate (Anvers 1588), lo, loo, signifierait 
iocat alto» adjacent itagnit, torrentibot el patudibut. Cette interprétation, trop 
complaisamment reproduite de nos jours, n a d'antre fondement que les rêveries 
étymologiques de Goropins Becanns, OrigineM Antioerpiarue, 1569, p. 42 et suiv. 

(2) En dehors des variantes flamandes Kaenincxloo, CoeRÎnxloe, et même 
Conincxloy dans Van Mander, ce nom a subi dans les documents français toutes 
sortes de déformations, telles ^ae Cominxloo, Corninxloy, CornifloM, Cornifb»/, 
Cornincfloet, Cornixflot, Coriuxch, etc. ; Conninploo dans Le Gentil, Doc. \nU. 
toachant Vahbaye de Saiat-VaaMt, p. 5 et 6 ; Cominploss dans A. Teminck, Arraa, 
p. 358. — H" Hana signait Conincxloo, Coninxloa, Coaicxlo et Conixlo, tantôt avec 
de, tantôt sans de. Son fils, renonçant su de, signait Jacque Cowcloy, Coniaclaya, 
Conixloil, dans le Beg. de la confr, de laint Luc. (Arch. comm.). 

(3) G. J. Dodd, dans la Bnue d'hUtoire et archéologie, Bmxellea 1800, t. Il, p. 83. 
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au roi d'Angleterre. Plus tard, on voit dans la même ville maître 
Jaspar van Coninxloo exécuter des patrons et peintures pour dotn 
Fernando (1). 

Une autre branche s'était fixée à Anvers, où Gilles van Goninxioo, 
le vieux, se fit recevoir franc maitre en 1539. Son fils Gilles, né en 
1544, acquit une grande réputation comme paysagiste. Bien que la 
plupart de ses tableaux aient péri, le souvenir que nous en ont con- 
servé l'excellent graveur De Bruyn et autres suffit à justifier le suffrage 
de ses contemporains. 

Le vieux Schtrmer de Bruxelles eut pour fîls Jean van Conincxloo 
le jeune, né 1489. Il était parent de Bernard van Orley, le brillant 
élève de Raphaël. Le fils de ce Jean, « Pierre van Kuenincxlo », ayant 
établi son atelier à Anvers en 1544, son père alla l'y rejoindre, entra 
dans la corporation en 1552 et se fit recevoir bourgeois de cette ville 
en 1556 (S). 

Lob vraisemblances chronologiques, & défaut de preuves certaines, 
permettent donc de rattacher au petit-fils de Schtrmer les origines de 
'notre Hans van Gonincxloo, dont on ne sait autre chose jusqu'à pr^ 
sent, sinon qu'il était ■ fila de Pierre j». 

Sa présence à Arras nous est révélée pour la première fois dans un 
compte des archives de Saint- Vaast de 1578, l'année même où le nou- 
veau prélat Jean Sarrazin recevait la crosse abbatiale ; Hans avait alors 
vingt-huit ans. Son noni continue de figurer aux comptes subséquents 
de l'abbaye en 1581, 1587, 1590, 1591, 1502, à l'occasion de travaux 
courants ou de livraisons de peintures, sans autre indication que celle 
des prix d'ailleurs peu élevés (3). 



(1) Arch. du Nord, Iiwent. lomm., t. IV, p. 200, col. B : U9S ; p. 293, &A. A : 
1499 ; p. 311, col. A : 1505. — Regutraa delà recette g6n. des fiaaacM : 1506, fol. 
W*-, 15%, fol. 336». — Une quittance en flamand de l'an 15. ., Bi^ée WiU. vk 
Conïxlo, m'a jadis paaai aoua les yeux dans les cartona de la chambre dea comptM 
de Lille. 

(3) Cea iadicaliona gféaéalogiqoei aont ampruntiea à un article anonyme du Jour- 
nêi aea Btaux-Artt et de la Littéralare, publié à Bruxellea aous la direction à» 
A. Siret [annie 1870, n*8, 30 avril), article reproduit soua aon nom dans U Biogrm- 
phU luUionafe dt Èelgiqan, t. IV (1873) p. 357. — Sur GÛles van Conincxloo, Is 
payianste, voir les notes et commentairee de H. Hymans dans sa traduction de Carel 
van Mander, Le Uort de» Peintre», t. II, pp. 117, 130. (Paria, 1884, in-4<>). 

(Z)Iiwent. lomm. de» Archive» da P.-de-C, airie H, t. \,putim. 
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A partir de la même date initiale, on voit H" Hans inscrit comme 
témoin dans divers contrats de mariage passés à Arras, à savoir '■ 
d'un compatriote bruxellois le 23 juin 1578, de son élève le peintre 
Laurent de la Forge le 24 mai 1582, du verrier Charles de Wingle, 
natif de Bruges, avec Marie le Cocq le 13 juillet 1586 (1). 

Ce Charles de Wingle, mort en 1592, avait été chargé par te prélat 
Jean Sarrazin d'exécuter d'après les patrons de Haas Conincxloo, 
pour la nouvelle église des Capucins d'Arras en Haiserue, « deulx 
verrières de voire painct, où sont historiez ung saint Vaast accoustré 
en pontifical et un saint Jan Baptiste moustrant VAgmu Dà, contenans 
chascune le nombre de quarante huit pieds, faisant ensamble quatre 
vingt seize pieds, au pris de xim s. chascun pied, font lxv Ib. iv s. *. 
Les patrons de ces verrières, y compris deux armoiries et une autre 
pièce, avaient été payés «lu peintre ziv Ib. (2). 

Vers la même époque, par acte du 27 juin 1590, M" Hans Conincxloo 
convenait avec le prélat de Saint- Vaast de représenter • l'histoire du 
Jugement en forme d'arche, au dessoubz du grand autel de l'oratoire 
du couvent des Sœurs grises de Bapaume b, avec armoiries, légen- 
des et autres accessoires, pour la somme de soixante florins. 

L'année suivante, le 16 août, Jean Sarrazin lui commandait encore, 
pour les Sœurs grises de La Basses, un tableau haut de 24 pieds 
4 pouces d'Artois, large de 10 pieds 3 p., avec bordures dorées, à 
poser derrière le grand autel, pour la somme de quatre-vingts florins, 
plus vingt autres florins, si l'on était satisfait de l'exécution <3). Ces 
deux tableaux n'ont été retrouvés nulle part jusqu'à ce jour ; ils sont 
sans doute détruits. 

Les peintres, verriers, brodeurs et tailleurs d'images d'Arras for- 
maient, de vieille date, un seul corps sous le patronage de saint Lue, 
dont la confrérie célébrait la fête en l'église SaintrJean-Ronville (4). Ils 
avaient, selon l'usage. « mayeur et quatre u. La perte de leurs anciMV 

(1) Ai«fa. du Pas-de-Calaifl, GrM d'Arrti. 

(3) Aicb. cUpart., foadt Sunt-VaMt : CompU du Ctfmeiiv, lfi9»>lâflS, fol. 33~. 
(Communkatios d* M. A. Ltvoia*}. 

(3) Ibid., tèrie H 1168, 1109 : Rnùtn mux nureA* de Saiat-VâMtt ; M.. M «t 
'M. Les dMz mardiéi ci-deuvi ont été piibliii par C Le GaoUl, DoetwmnU inédii> 
touchant fêbhûift de SëiKt-Vamit, 1585-1669, p. 5«t 0. 

(A) Attlb. coTom., Requête àdmtieAjuc éekaKÔu pmrleê eonfrère e de tmnt Lae, 
30 octobre 1525. 
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regiatrea nous laisse dans une ignorance absolue quant aux détails 
de leur administration au seizième siècle. Nous savons cependant que 
Hans de Coninczloo fut un des « quatre » en 1587 (1). Dix ans plus 
iard, en 1596, 1' « oswart » de ce métier ayant été inscrit pour ta pre- 
mière fois à la suite des autres dans le procès-verbal annuel du 
M renouvellement de la loi », on y lit le nom de notre peintre, et il 
«ontinued'y flgiu*er jusqu'en 1599 (2). 

C'est ici que se place sa réception à la bourgeoisie. Elle fut enre- 
gistrée dans les termes et aux conditions suivantes : 

« ParoisBo Sainte-Croix — 30 ociobre 1599. — M» Jehan Goraixlor, 
psintre, flli de Pierre, a esté receu à la bourgeoisie gratis, à la présentation de 
Hons. de Cilei, escherin, lent pour loi que Jacques et Romain ses eoSans, aian^ 
ledict maistra Jeliao preste le serment ledîct jour; ft la cherge néaDtmoioB de 
^iadre uog tableau de telle grendeurdont lui sera baillé le bois, pour y représente^ 
l'attentat des Franchois sur ceste ville du mois de mars 97, pour oroemeot de 
caste chambre ». 

L'extrait suivant du Comjate des Commit auas hùtmettrt pour l'échevi- 
nage de 1599-1600, précise les conditions du devis : 

« Item, à Arthui de Rollinghien, marchant huchier demourant Arras, pour 
avoir faict un tableau pour représenter la Ville d'Arras, Cité et fauxboarsj 
ensemble l'attentat faict par les Franchois, selon que s'est compromis faire le 
paintre demeurant devant Sainle-Croix & ses despens, pour avoir esté receu à 
bourgeois à ceste cherge, luy a esté paie par ordonnance de mesdicls seigneurs, 
«ur requeste, douze flourina ; cy xii Ib. » (3) 

Ainsi donc, le 30 octobre 1599, en retour de sa réception gratuite A 
la bourgeoisie avec ses Qls Jacques et Romain, M'* Jean Conincxloo, 
ato» detneuranteo face de t'égliee Sainte-Croix, s'engageaitÂ peindre 
la représentation de la Ville d'Arraa, Ctté et faubourgs, avec l'attentat 
do Henri IV« daps les dimensions d'un tableau de bois qui lui serait 
fodraL Ce tabl«au, ccmune on vîeiU de le voir, fut payé douze livras, 
Tlmesure l'SS de hauteur «arl"61. 

li'annéiB suivante s'étant écoulée aans que Cooiocxloo eût rempJi 
son engagement, l'échevinage, en janvier 1^1, crut devoir le lui rap- 

(1) lUd., Jle^Mir« da papier 4n chtfi-iïaaurnt de Im confrérie de Dûattde 
matueigiutir Munt Lae en U viUa d'Arrag, fàicl «l renouvelle tMn 16ii. 

(2) Ibid., Bagietrt su reBO^Mltemo^t de lu loi, t. II. — Jean Coniiicxloo figiwe 
MM»ra parmi les qiMtM du métier eu 1006 et 1008. 

(3) Arcli.comm., Compte dei Conunû«iixAoRiwar< pour 1509 -1600, fot. W*. 
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peter. L'artiete promit d'y satisfaire avant le carême (1). Cependant; 
le 4 mai suivant on n'avait encore rien reçu. Alors il fut mandé de 
nouveau en chambre du Conseil et sommé d'avoir fini avant le 30 juin, 
BOUS peine d'une amende de cent francs, qui serait employée à l'exé- 
cution du travail par la main d'un autre peintre. Ces rudes injonctions 
furent obéies et le tableau livré dans le délai prescrit (S). 

Conincxloo n'avait pas tardé à reconnaître combien une réception 
gratis à la bourgeoisie d'Arras pouvait devenir onéreuse. La pensée 
d'obtenir quelque compensation devait naturellement lui venir tôt ou 
tard à l'esprit. En octobre 1607, en efTet, il présenta requête à l'éche- 
vinage, remontrant que le tableau livré par lui valait bien cent cin- 
quante livres, et demandant, en dédommagement de ses peines, 
exemption de guet et garde : il faisait partie de la quatorzième compa- 
gnie bourgeoise, cinquième o escade » (3). Cette faveur, toujours très 
courue, lui fut accordée pour deux ans (4). 

Une œuvre non moins importante de Jean Conincxloo nous est 
signalée dans un marché conclu, le 9 janvier 1610, entre lui et Noél 



(1) Ibid.. RegUlre aux riiolntioiu, t. I, fol. 14^. 
(3) Ibid., Ibid., fol. 15«>. 

(3) Ibid. Beg. mém. XVI, fol. 5 et luiv. — Eicade, pour «tcadre et etcouêde, 
formes qui ont prévalu. 

(4) Ibid. Registre aax réiolntioiu, t, I. fol. 60", 31 octobre 1607. — Au quator~ 
àème ■tëcle, Arrai était partagé eu trente-six connétabliea, dont six étaient affectées à 
la f^rde de chacune des six portes et d'une section des murailles. A la fin du seizièine, 
la répartition par quartiers comprenait tantôt douse, tantôt quinxe compagnies, rea- 

£ activement commandées par un capitaine et deux centeuiers à la nomination des 
:hevini, le capitaine choiaisiant son porte-enseigne, aei aei^ata, aei eecadiere 
(dizainien) et ton tambourin. Cbaque porte était gu^ée par une eacade de seize I 
aix-buit hommes, que relevaient a les aisez de jour, les povrea de nuict, sauf qu'une 
escade d'alsez faisoit les rondes de nuict, tant en la ville comme sur les rempars v On 
s'équipait à ses frais, chacun selon ses moyens ; qui ne pouvait se procurer un « traict 
à poudre s s'armait d'une hallebarde ou d'une pique. L'effectif montait à envinm 
deux mille trois cents hommes, non compris les aermenti des canonniers, archers, 
arbalétriers, ayant cbacua leur organiiatioo propre. (Arch. oom. Rgg. mém.XV, 
fol. 374", 30a<"). — E. Lecesne. dans son Hitt. d'Arru, t. II, p. 320, note 3, estime 
cet effectif à un millier d'hommes seulement, à peu près, observe-t-U, celui de la 
garde nationale d'Arraii, au temps de Louis-Philippe ; la raison qu'il en donne, c'est 

Ïu'à la joyeuse entrée d'Albert et Isabelle, en février 1600, fa milice urbaine ne 
êpassait pas ce chifFre. La preuve n'en est pas une. Si les gros bourgeois eeuia 
farenl alors jugés assez décoratifs pour figurer dans cette parade, les autres, ceux 
dont il vient d'être question pour le service de uatt, n'en oomptaient pas moins dan* 
le contingent. 
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Tribonlet, t laboureur x demeurant & Humiëres. Par ce contrat, le 
peintre s'engage à faire « une ti^Ie d'autel en l'église dndict Humières 
pour le grand autel, où seront emprîna cincq pièches de la Passion de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, avecq les portraits des feus père et mère 
du comparant avecq aa femme et enfTanB. Et sera ladicte table de sept 
pied de long ou environ et de la haulteur de quattre pied, ung petit 
couronnement de deulx pied et ung passet d'un pied pour faire l'es- 

cripteau » Le peintre devait fournir le bois, achever la table avant 

Piques, la mettre lui-même en place et ensuite a dépeindre, dehors 
f des fœuUietz, quattre iraaiges blancq et noir, telles que plaira audict 
c second comparant, avecq ung saînct Martin au petit fœillet du haut », 
Le prix convenu était de cent florins, dont trente comptant et le reste 
contre livraison (1). 

Pas plus que les autres tableaux de notre peintre dont nous venons 
de rappeler le souvenir, celui d'Humières n'a laissé de traces, soit 
dans l'église du village, soit ailleurs ; de sorte qu'on ne possède plus 
aucun échantillon de son faire dans les sujets religieux. 

Dans le genre profane, au contraire, il reste de lui — ou du moins 
il restait encore en 1877 — une étrange composition mythologique de 
0>70* de haut et de l'IO de large, où, sur la lisière d'un bois, à gauche 
d'une grande perspective champêtre comprenant une église de village 
et son calvaire, un voyait Adonis blessé, soigné par Vénus et r Amour. A 
la date ci-dessus, le propriétaire de cette toile l'appréciait ainsi dans 
une correspondance privée (3) : 

« La partie gauche du paysage est un peu sombre mais bien trai- 
I tée. Le groupe du premier plan, Adonis, Vénus et l'Amour, montre 
« que l'auteur aurait mieux fait de ne pas aborder les personnages. 
t La partie du paysage & droite est très bonne : il y a de la lumière, 
« de l'EÙr et de la couleur... » 

Ces indications étaient accompagnées d*un croquis à la plume qui 
peut se lire ainsi : Dans l'éloignement, un village au milieu des arbre» 
avec son église ; en avant, une grande rivière où des hérons et autres 

(I) Arch. dip., Gr09 éArrêM, Accords 1610 n* 5. Cette autre pièce qoui a été- 
BÎgnalâe par M. A. Lavoine, chef de barean des Archives départementales, dont oo 
na peut aaiet recoonattre l'obli^nl concours et )e dévouemeot absolu aux travanx 



(2) Lettre adressée, le i novembra 1877, ft Victor Ad vielle par H. t. Ganella, 
directeur de ta Société houillère de Pout-i-Racbei, à Valencieanes, 
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volatiles s'ébattent parmi les roseaux ; un pont la traverse ocHiiliiL 
sant à un calvaire près duquel un berger garde ses moutons. De 
l'autre côté, vers l'angle & gauche, un sentier s'enfonce dans une 
épaisse forêt, laissant voir un sanglier qui fuit devant les chiens et 
les chasseurs; au premier plan de cette' forêt, le groupe d'Adonis 
mourant (1). 

On cherche en vain les raisons qui ont pu conduire l'artiste à asso- 
cier dans une même composition des éléments aussi hétérogènes. 
Faut-il voir là une allégorie mythologique rappelant quelque moderne 
accident de chasse 7 8i le mystère n'est pas impénétrable, l'examen 
du tableau, supposé qu'on le retrouve, pourra seul nous en donner la 
clef. Ajoutons que la signature de l'auteur figure sur une pancarte 
accrochée à un gros tronc d'arbre abattu sur le devant, juste au milieu. 
Voici quel en serait le facHSimile : 



iAN*»comciLOO. ARR.. 

INVBNTOR et PJNC... 



Le destinataire de la lettre pensa que la place de cette toile devait 
être au musée d'Arras. Dans son zèle patriotique, il offrit à la Com- 
mission municipale compétente de la soumettre & son examen et de 
lui en faciliter l'acquisition ; il publia même sa proposition dans tin 
journal de la localité (S). Ce fut en vain ; il ne réussit pas à faire ren- 
trer dans Arras cette production indigène « la plus ancienne datée 
et signée d'un peintre artésien », vivant, disait-il, i au commence- 
ment du XVI* siècle ». 

En cela, il se trompait. La date ci-dessus transcrite est évidem- 
ment fausse; au lieu de 1509 l'original doit porter 1599 ou 1609 — & 
moins pourtant qu'avant d'échoir à son dernier propriétaire la toile 
n'ait subi quelque retouche frauduleuse, destinée à hausser son prix 



(1) Cet docamentt oot pasté, après la mort de Victor AdvieUe, dans la collection 
de M. Victor Barbier, qui a bien voulu noua le* communiquer par l'intermédiaire de 
M. A. Lavoine. 

(2) L' « Avenir m d'Arrai, numéro du 5 décembre 1877. 
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en la vieillissant d'un siècle (1); ce procédé généalogique n'aurait 
rien d'extraordinaire. 

C'est là tout ce que nous avons pu recueillir jusqu'ici sur l'œuvre 
de notre peintre ; achevons maintenant l'étude de sa biographie. 

Hans Conincxloo avait pour femme Marguerite du Toict, qui devait 
lui Bur^ûvre. Par testament du 92 avril 1613, les époux partagèrent 
leurs biens entre leurs trois enfants Jacques, Romain et Madeleine, 
stipulant que a devaient demourer au prouffîct desdictz Jacques et 
Romain tous les extensilles et pourtraictures eervans audict stil de 
paintre, sans qu'icelle Magdelaine y puiat quereller aulcune chose i> (2). 
ils avaient acquis des fiefs de Saint-Vaast à Hées (Achicourt) et à 
Dainville (3), ainsi qu'un manoir amasé à Agny, tenu des hospitaliers 
de SaintrJean de Jérusalem ^4). Hans étant mort en 1633, à l'âge de 
soixante-treize ans, ses enfants lui succédèrent daus la moitié de ces 
biens à rencontre de leur mère. 

Jacques Conincxloo, l'aîné, présenta chef-d'œuvre de peinture, et 
se fît recevoir maître le 3 novembre 1609. Après avoir éîé deux fois 
mayeur de la confrérie, en 1620-1621 et 1633-1633, <5), il fut atteint, en 
1637, de l'épidémie qui régnait alors h Arras, et ne pouvant plus tra- 
vailler, sa situation devint extrêmement précaire. Il avait épousé 
Marie Caudron et perdu tous ses enfants, entre autres un fils Adrien 
mort sans laisser d'hAritiers directs (6). 

Romain Conincxloo, frère puîné de Jacques, se fit également rece- 
voir à maîtrise, le 13 août 1613. Il eut trois fils de Cécile le Poivre, sa 
femme : Jean, Philippe et Pierre (7^. Il mourut en 1627. Marguerite 
Bavais, veuve du susdit Philippe, lui survivait en 1689. Gabriel et 



(1) La lecture det moU Invxrtoi et Pmc... demanderait, elle aussi, à ttre vérifiée ; 
Ikvbnit wr Pi)(i(it) serait plus vraisemblable. 

(3) Arch. départ., GroitTArnu, Testaments de 1613, n° 13. 

(3) Areh. départ.. Invent, lommairt, série H. — Arch. du Nord, Artois, XIII : 
Cuoyer det fieft tenaw de Siinl- Vuut. 

i4] Arch. nationales, S. 5308 ; ' Rapport et dénombrement de Mai^aerite 
lioÎB, veuve de M" Hans Conneloia (sic), vivant paintre demeurant & Arras s, da 
3 novembre 1623. 

(5) Arch. comm., RegUirt ata renonvelltment da Is loi, t. II et III. 

(6) Arch. départ, Grot cPArru, Testaments. Indemnités, coté 38. (Nol« de 
M. A. Lavoine). — Biblioth. oat., ms. Colbert^Flandre, vol. 195, fol. 123'*. 

(7) Ibid. loMUt. lomm. sArie H 383 : Relief du 17 dov. 1637. 
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Jeanne, leurs enfants, sont encore mentionnés en 1693 au sujet du fief 
d'Agny{l).' 

Quant & Madelaine Conincxloo, mariée par contrat anténuptial du 
20 avril 1602 h Charles DescouUeurs, orfèvre, elle était veuve en 1627 
et convolait bientôt avec Laurent de Ligne, alors marchand de laines, 
plus tard sergent à verge de l'échevinage (2). 

Nous n'avons trouvé aucune trace des travaux de peinture de Jac- 
ques et de Romain Conincxloo. 



(1) Bibliotb. nat., ma. Golbert-Fkndn, vol. 195, fol. 401". 

g!) Arch. départ., Gros d'Arru, Indemnité* n" 88. (Note de H. A. L) 
. comm. Beg. ttaxdictamt de l'échevin^e, 14 et 38 juîa 1038, fol. 61' 
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Ëa commandant à Hans Conîncxloo le tableau commémoratif de 
leur victorieuse résistance, ce que les échovina voulaient avant tout, 
comme on Ta dit, c'était une représentation panoramique de « la Ville, 
Cité et faubourgs ». Ainsi le comprit l'artiste ; il inscrivit donc en tête 
de son oeuvre, sur la banderolle enlacée au grand écusson central de 
l'archiduc : Portrait de la. villb et citté d'Arras. 

Le seizième siècle a vu naître et se développer dans le Nord le 
goût de ces plans et profils perspectifs des places fortes, que le 
progrès de la gravure allait vulgariser. Le premier dont on rencontre 
la mention pour Arras est celui d'Adrien Bazelaire, porté en Espagne 
avant 1530 à l'empereur Charles-Quint (1). Ce «portrait» dut mettre 
en évidence le talent de son auteur, car on le voit aussitôt après 
chargé par l'échevinage de Béthune de « figurer et peindre la ville au 
petit piet, de aussi bonne forme et sorte qu'il avoit fait celle d'Arras b (3). 
Ni l'un ni l'autre ne nous est parvenu. 

Vingt ans après, Jacques Hoelofs, de Deventer, commençait pour 
Charles-Quint cet immense travail de levés topographiques, qui 
devaient former plus tard le grand atlas des villes des Pays-Bas, - 
exécuté par lui sur l'ordre de Philippe II. Outre un grand nombre 



(1) En 1522, les échevins de Douai envoyaient à l'empereur Charlea-Quiat plusieurs 
plans de leur ville avec uue carte du paya, exécutéa par l'excellent peintre Jean Belle- 
gambe. — (Arch. de Douai, ce 243, p. 156 de l'Inventaire), 

(2) Arch. de Bétbune, Reg. mém. 1528-1532, fol. 62". — On lit dans tes Mém. de 
rActtd. d'Arrat, 2« aârie, t. XXII, 1891, p. 164. [Arrat fortifié, par Ad. de Carde- 
vacqae) : k Avant de mourir, Charles -Quint avait chai^ deux ingénieurs de lever 1« 
plan de la Ville et de la Cité a. Il est bien vrai que les ingénieurs Jean Mbt)' et 
Sébastien van Noje (van Oyen) d'Utrecht furent envoyés A Arras par l'empereur en 
1553, mais a pour visiter les fortifications de la Ville et Cité u. \Req. mém. XIV, 
fol. 232*°). Donc, aux termes de leur commission, le « portraict > laisse par eux aux 
échevins, «t tranamis par ceux-ci au gouverneur, ne dut avoir pour objet que l'état des 
remparts et les travaux & y faire. Nous avons un plan semblable de Jacques van Noyé, 
fils et successeur de Sébastien d'Utrecht, pour l'enceinte de la Cité et la nouvelle 
courtine de YUtuon, dressé en 1578. Ni l'un ni l'autre ne sont des plana de la Ville au 
sens normal de l'expression. 
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de ses minutes recueillies de nos jours et conservées à Leeu-warden 
et À Bruxelles, deux volumes sur trois de l'atlas existent encore & 
Madrid. C'est là que se trouve notre plus ancien plan, à peine connu 
et toujours inédit. Il devait être compris dans un extrait de l'œuvre 
du cartographe hollandais mis sous presse en 1884; mais après te 
quinzième fascicule, cette publicatiou resta suspendue (1). 

Ce plan (H. 413'"~, L. SOO""), comme tous les autres d'ailleurs, est 
surtout un travail de géomètre : l'auteur y subordonne le détail à 
l'ensemble, le pittoresque à la précision ; il se montre plus soucieux 
du tracé exact des voies publiques que de la représentation architec- 
turale de leurs édifices. Aussi le périmètre d'Arras n'y tient-il qu'une 
place relativement restreinte, tandis que ses faubourgs, sa banlieue, 
ses chemins, ses rivières y ont un développement beaucoup plus 
considérable (2). 

Tout autre est l'aspect de ces beaux plans-reliefs en taille douce, 
sortis au seizième et au dix-septième siècle des célèbres ateliers 
d'Anvers, Cologne et Amsterdam. Limités à la ville, dont ils ne 
dépassent guère l'enceinte, ils reproduisent avec soin la physionomie 
de ses monuments en perspective cavalière, le plus souvent sur un 
levé de terrain purement géométrique (3) . 

Tel est celui d'Arras publié en 1581. Il en parut en même temps 
deux éditions distinctes, l'une à Anvers chez Plantin, avec le texte 
italien de la Desa-ittione di tutti i Paesi Bassi de Louis Guichardin, 
Tautre à Cologne, dans le tome troisième des Civitates orbis terrarum 
de Georg Braun (Bruin). Le tome premier de cet ouvrage, publié en 
1572, contenait déjà une vue pittoresque de notre ville, la première 
que l'on ait, planche oblongue souvent reproduite depuis, comme le 



(1) Elle parut sous la direction de feu Cb. Ruelens, auteur de son intéressante 
introduction, avec le concours de divers savants belges pour la rédaction des notices. 
Elle a pour titre : Atlu dei villes de Im Belgique an zvi* siècle, cent pl*nt du géo- 
graphe Jacques de Deventer, soni la direction de M. Ch, Baelent, coiuervatear des 
manuscrits de la Bibliothèque royale de Belgique à Bruxelles, Institut national de 
Géographie, 18 et 20 rue des Paroissiens, Bruxelles. — lu-fol. s. d. 

(2) La minute du plan d'Arras n'a pas été retrouvée ; nous n'avons que sa repro- 
duction dans l'Atlas, dont les cartes, Iransciites k la b&te, sont d'une exécution beau- 
coap moins soignée que leurs originaux. 

(3) On en voit aussi sur plans perspectifs, sans parier des vnes i vol d'oisetn et 
des simples silhouettes. 
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furent plus Bouvent encore tea plans géométriques postérieurs du 
Guichardia et des Civitates (1). 

Sur celui de Plantin (H. 233-», L. 310"). on voit en tête, à droite 
de Técu d'Artois, le mot Arras avec un entrelacs calligraphique {?). 
Celui de Braun {H. 334°'", L. 467""), porte le même titre, mais sans 
parafe ; il a de plus deux cartouches aux angles supérieur à gauche 
et inférieur à droite, contenant l'un la légende des monuments, l'autre 
une courte notice de la ville (3). Tous les deux présentent, dans l'angle 



(1) Voir O^ de hoiaati, Cattlogne raûonné de» cartes et plan» d'Artois, dans 

le ÉalUtin de Géographie hist. et descriptive, 1905, d" 1. — La dernière reproduction 
de cette estampe se trouve dans A. Terninck, Arras {IS19), p. 224, plancDe lvii-lx, 
avec cette désignation : Plan tTArras au ivn» siècle, d'après Gatchardin, complété 
pmr MM. Le Gentil et Terninck. C'est bien là notre plan ^ravà du seizième siècle, 
noD pas cependant celui de Guichardin, mais celui de Braun. On l'a complété de 
diverses manières, notamment en supposant rue Saint-Aubert une entrée de l'ancien 
Caitrnm qui n'y a jamais existé. En revanche, on a fait table rase d'un important 
édifice du cloître attenant â la cathédrale — l'église de Sainl-Nicaiie, dit la légende 
de Braun : quiproquo manifeste, résultant d'une lettre de renvoi transposée. Sans 
doute, il fallait enlever cette lettre, mais ce n'était pas une raison pour supprimer le 
monument lui-même, c'est à-dire le palais épiscopal. 

(2) Le Catalogne ci-dessus, a" 144, rencontre pour la première fois ce plan de 
1581 dans une reproduction de 1625. L'autre plan de la mdme année, n" 137, est 
décrit sous sa date, mais sans râférence à ses éditeurs Braun et Hogenberg, C'est à 
«ox que Valezio, a° 136, a emprunté aon plan minuscule et les quelques mots de sa 
notice ; la date supposée de 1580 devrait donc rétrograder. 

(3) Sous les n* 138 et 139 sont catalogués deux plans qui n'en font qu'un, le pre- 
mier étant une copie très récente de l'autre. Cet autre, copia lui-même de la fin du 
dix-huitième siècle, est l'œuvre de L'architecte Posteau. Il a été reproduit dans lea 
Mém. de l'Acad. d'Arras, t. XXXVIII [1866], par Ch. da Linas avec la date 1590. 
Ce chiffre, en eiTet, d'une écriture quelconque du temps, se lit en haut de la 
feuille ; mais l'examen du document proteste contre son adoption. Quel que soit 
l'ancien plan qui a pu «ervir de base à ce travail, Posteau l'a remanié, complété, mis 

' à jour, SI bien que, dans sa copie, il n'a plus ni date ni authenticité : la preuve c'est 
qu'on y voit des constructions toutes modernea, par exemple le T'rùnon en face de 
la porte Ronville. On y relève aussi des erreurs topo^aphiques et autres : ainsi la 
Gommanderie du Temple, située à l'intersection du chemm d Agnv et de la route de 
Bapaume, dans l'angle vers Arras, a été transportée de l'autre coté du chemin, dans 
l'angle opposé. Un peu plua bai se voit cette inscription : a Maison de M** Louis 
Gamelle, échevîn ». D'abord, il faut hre n M" Louia Comet(fB) » ; ensuite, ce procu- 
rieur fiscal de la gouvernance (1608-1628) ne fut jamais et ne pouvait être échevîn. 
Ce n'est donc pas à lui que se rapporte ce mot u échevin a — lisez u écbevina^ u, , 
c'est à sa maison enclavée dans la juridiction foncière de Saint- Vaast. Cette mdi- 
cation mal traduite est empruntée, amsi que toutes les autres, au plan inédit de Camp 
dressé en 1618. Celui de Posteau n'en serait donc qu'une réduction, oit cet architecte 
aurait simpletnent représenté par leur assiette géométrique un certain nombre d'6dtfi- 
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tnférieur & gauche, deux personnages, homme et femme, en costu- 
mes du temps mais non pareils. 

Hormis la difTérence d'échelles et d'ornements accessoires, les 
deux plans proprement dits sont identiques ; ils auraient donc une 
commune origine. Mais à qui de Braun ou de Plantin en attribuer la 
paternité ? Il nous semble qu'en raison de la précédente initiative de 
Braun, elle appartient à l'auteur des Civitates : on sait qu'il s'était 
associé, dès le début de sa publication, le graveur Franz Hogenberg 
et le peintre George Hoefnaegel. La planche du Guichardin ne serait 
qu'une réduction. 

Ce même plan est reproduit trait pour trait dans l'estampe 
qu'Adrien îluybrechts publia, comme on l'a vu plus haut, au lende- 
main de la tentative de 1597. Le graveur, sans tenir compte des 
changements considérables introduits depuis vingt ans et plus dans 
les ouvrages de la place, s'est contenté de copier, sur une plus petite 
échelle, le vieux plan de 1581, lui-même en retard déjà quant à l'état 
défensif du front nord à cette date. L'attaque de Henri IV y est figurée 
par des détachements lancés à l'assaut des portes, que suivent à 
distance les six régiments d'infanterie et la cavalerie du roi. Du côté 
de la défense, on voit le flot des bourgeois en armes envahir chacune 
des deux longues mes conduisant aux remparts assailHs (1). 



ces et monuments figurée en élévation dans roriginal. Le tracé des rues et des places 
confirme cette supposition. Dens la partie est de la Ville, en effet, elles ne correspon- 
dent pas symétriquement au rempart, discordance qui accuse un travail fait après 
coup et mal rejoint. Or, une copie du plan de Camp nécessitait précisément celte 
adaptation complémentaire, car n'ayant d'autre objet que de constater l'état des che- 
mins et des chaussées extra-muros, l'ingémeur avait laissé en blanc tout l'espace 
compris dans Tenceiote. C'est donc vraisemblablement cette lacune que Posteau 
aurait essayé de combler. La vraisemblance devient d'ailleurs une certitude, si l'on 
observe qne, non content de nous donner la topographie du faubourg, il ajoute à sa 
carte les annotations de Camp sur l'état des chaussées en 1618. On n'en pouvait indi- 
quer plus clairement la provenance et la vraie date d'origiae. 

(1| Le Catalogne cité plus haut, n" 140, décrit ainsi cette estampe : « Plan cava- 
lier d origine allemande, orienté au midi ; troupes assaillant le front lud de U 

Place, léçende sous le plan ». Or, le graveur est a'Anvers, la légende en flamand, 
orientation normale, fc'esl-à-dire le nord en haut et le midi en bas), enfin l'assaut a 
lieu sur les fronts nord et ouest. C'est ce que nous permettent de constater les six 
exemplaires que nous connaissons : un à la Bibliothèque royale de Bruxelles, déjà 
signalé ; deux à la Bibliothèque nationale, cabinet des estampes ; trois à Ai-ras, dont 
un aux Archives départementales, deux dans la collection de M. Victor Barbier. 
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Pour la vulgarisation des hauts faits militaires, la publicité par 
l'image était alors en pleine vogue. Depuis la déclaration de guerre 
de janvier 1595 jusqu'alors, on ne compte pas moins de dix-neuf 
estampes ou panoramas de villes assiégées, soit par les Espagnols, 
BOit par les Français. Dans te nombre, cinq portent la signature 
latine d'Adrien Huybrechts : prise de Calais, prise d'Ardres, surprise 
d'Amiens, tentative contre Arras, enfin o Portrait de la ville d'Amiens 
assiégée par le roi de France » (1). 

Il est incontestable que, dans la composition de son tableau, Hans 
Conincxloo continue à son tour les traditions du graveur anversois : 
l'inspiration est manifeste. Mais dans l'exécution, le peintre a voulu 
faire œuvre d'art, en suppléant à la raideur géométrique de son modèle 
par l'illusion de la perspective et l'effet dramatique de la mise en 
scène. 

Tout d'abord, il a retourné le plan pour l'orienter au midi : c'était 
rendre leur place rationnelle aux attaques des portes, ainsi rappro- 
chées de l'œil du spectateur. Puis, d'une cime quelconque sur les 
hauteurs de Saint-Nicolas-en-Méaulens, d'où le regard embrasserait 
toute l'étendue des deux agglomérations urbaines, il en présente une 
vue panoramique soigneusement étudiée jusque dans ses moindres 
détails. Cette vue nous offre, projections renversées, l'aspect des 
plans-reliefs antérieurs, sauf pourtant en un point, où il s'écarte d'eux 
en même temps que de la vérité. 

Le périmètre de l'ancien Arras a toujours eu la figure d'un ellip> 
soïde, dent le grand axe irait de la porte d'Hagerue au Pas-de-Cheval. 
Or, soit erreur de planimétrie, soit effet de perspective manqué, le 
tableau lui donne une forme allongée dans le sens inverse, de sorte 
que le haut de la Orand-Place y confine à ta Poterne I C'est là un 
défaut grave dans la physionomie du « portrait ». 

En revanche, on ne peut que louer te souci de l'exactitude avec 
lequel l'artiste a reproduit l'enceinte fortifiée. Outre qu'à la différence 
des plans gravés le tableau présente à jour les travaux les plus 
récents, 11 nous fournit sur les anciens ouvrages des indications 
qu'avant lui on ne trouverait dans aucun autre document graphique 
de date certaine. Il suffit pour s'en convaincre d'examiner de près les 



(1) Bibl. nat., Cabinet des estampes : Hitt. d» Franc». 
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« boulevarts » (1) ou bastions des portes : celui de Saint-Nicolas-sur- 
les-Fossés, avec ses deux vieilles tours et sa porte épigraphique 
exhumées par le démantèlement, le château fort de Honvîlle, les 
défenses de Bronnes et d'Amiens, le raccordement des deux enceintes 
à l'entrée des eaux du Claquedent, la plate-forme du Pont-de-Cité, 
l'ancienne porte de Triperie barrée par la nouvelle muraille de 
l'Union. 

Le boulevard de Méaulens attire tout d'abord le regard. Ce bas- 
tion vide, autour duquel un large chemin de ronde continuait le terre- 
plein du rempart, s'ouvre, du côté de la Ville, par une porte comprise 
entre deux tours basses, et vers le faubourg, sous une arcade indé- 
cise (2), aussi flanquée de deux tours dont les étages supérieurs 
encadrent le pignon tréflé d'une salle des gardes et des commis aux 
grils, le tout couvert en ardoises. 

On aurait peine à retrouver dans cette description le souvenir des 
deux portes que nous avons connues, l'une, celle de l'entrée en ville, 
d'aspect moderne essentiellement banal ; l'autre, celle de sortie du 
bastion, ancienne, ogivale, mais sans la moindre trace des tours 
et du pavillon supérieur. C'est que, pour répondre aux progrès 
constants de l'artillerie, il fallait modifier sans cesse les conditions de 
la défense. Ainsi la vieille bî^rbacaine de Méaulens, comme celle du 
pont de Cité, comme celle d'Hagerue, avait dû faire place à un nou- 



(1) Le mot n boulevart » n'apparaît pas dans les textes d'Arras avant le quinzième 
siècle. Je l'ai noté en 1418 dans le passage suivant : « Aub dites portes de Saint- 
Michel, de Ronville, de Haizerue, de la Posterne et de la porte Méaulens, fait faire 

Slusieurs estëquis de bos nomméH baaleven closture de fossés et boalevers au 
evaat de laporle Saint-Michel » (Arcb. du Pas-de-Cal., Grand cariai, de Saint- 

Vaast, a" 303 p. 226™,} — La forme italo-espagnole Aa/oercA, ia/nerc prédomine dans 
DOS comptes de 1485-86. On voit qu'à l'origine le mot élait synonyme d' « estéquis » 
ou palissade, dont a blochuys » fut l'équivalent néerlandais. A la veille du siège de 
1414, les bourgeois d'Arras, dit la Chronique contemporaine de Jean Le Févre, firent 
fortjffier leur ville de bolloivert fais, au-devant des portes, de gros chesnes plantez 
par grant maistrise ». — T. I, p. 174 (1881). 

(2) A première vue, on a l'impression d'une arcade cintrée, telle que la représente 
le dessin colorié des Archives communales (v. ci-dessus p. 10 n» 1), mais c'est une 
illusion ; en réalité, le drapeau cache l'arcade. Or, cette baie n'a pas changé ; elle est 
restée ogivale depuis la fondation de 1509 jusqu'au démantèlement. 
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veau boulevard, dont la première pierre fut posée le 14 mai 1509 (I). 
Des combles ou abris couverts en protégeaient alors les parapets ; 
huit canonnières percées dans la muraille balayaient le fossé ; bientôt 
on en ouvrit d'autres sur le flanc et la face gauches ; on les multiplia 
en les étageant, si bien qu'à la fin le nombre en fut triplé. 

Trente ans ne s'étaient pas écoulés depuis la fondation, que le 
comte de Rœux, gouverneur d'Artois, faisait jeter bas les combles (3) ; 
l'artillerie s'installait à ciel ouvert sur les t cresteaux » et l'heure 
était proche où les canonnières, devenues pour la plupart inutilisables, 
allaient être à leur tour définitivement enfouies et murées. Le bastion 
lui-môme ne devait pas conserver sa forme première : l'allongement 
de la face droite, dans lacfuelle la porte s'ouvrait, lui donna plus tard 
ta figure insolite qu'il eut jusqu'à ces derniers temps. 

Sur ce même front nord (3), entre la porte Méaulens et le Pas-d^ 



(1) Arcb. comm., Papier aux onvraga 1508-1509, fol. TOi*. — On trouve dans c« 
compte et ceux qui suivent d'intéressants détails sur la maçonnerie du boulevard, la 
construction de la porte et son ornementation. La r devise » en fut faite et peinte par 
Vincent Corroyer. Le mâme artiste fit le patron du comble delà porte, sur les indica- 
tions d'Antoine Willematre, maître des œuvres de la Ville, et de Mathieu Martin, le 
maître mapoa qui derail, deux ans plus tard, entreprendre la construction de la 

Knde salle annexe du nouvel Hdtet de Ville. Corroyer peignit encore a deux heuzes, 
IX bannerœulles et deux soleils, ensemble toutes les festissures, boucques et dra- 
Eoni de la maisoncelle du guet », plus six autres heuzaa avec leurs a banuerœullea », 
dont il dora les soleils. — Les travaux de sculpture furent exécutés par Simon Len- 
reux. Ce tailleur d'images fit a ung escu de quatre pieds de hault de pierre de Pron- 
ville, avec deux lyons tenaus ledict escu, portant en haulteur six piedz, pour mettre 
an devant et au desseure de la porte du dudict bolluert de Méaulens > ; puis « de blan- 
che pierre, une ymaige de sainte Katherine, pour mettre au desseure desdictes armes 
d'Arthoys ». Martin Corroyer et Simon Leureux travaillaient en même temps à la 
reconstruction de la porte de Cité. Le sculpteur l'orna d'une statue de Notre-Dame 
de cinq pieds et demi de haut placée au-dessus dea armes d'Artois, d'un crucifix et 
de deux statues de saint Antoine. Le tableau ne porte aucune trace des travaux de 
Simon Leureux à la porte Méaulens. 

(2)Arch., comm., Ae^. m^m. XIII, fol. 323<*, 17 juin 1541. 

(3) Tous nos historiens du dix-neuvième siècle s'accordent à dire qu'A l'origine le 
front nord d'Arras était défendu par un simple fossé, la paroisse de la Chapelette-an- 
Jardin, <]ui comprenait les basses rues de la Ville, étant alors considéré comme fau- 
bourg, in inbarbio, ainsi qu'il réaulterait d'une bulle d'Eugène III : voir Ad. de 
Cardevacque, Arrai fortifié (1891), pp. 133 et 140 ; E. Leceane, Hùt. d'Arrêt (18801, 
1. 1, p. 198 ; A. Terninck, Arm (1879) p. 112 ; C. Le Gentil, U Vieil Arraa (1877), 
p. SI ; A. d'Héricourt et Godin, Let Rae» dtArrtu (1356) p. 435 ; HarbaviUe, Mémo- 
rial hiitoriqaa (1843) t. I, p. 51. — On constate, en suivant ainsi la filière, que cette 
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Cheval, le tableau nous montre, s'avançant au milieu des eaux, un 
ouvrage triangulaire, sorte de ravelin aux talus bordés de saules, 
avec lequel la place communique par une ouverture dans la courtine : 
c'est le I Vert blocus ». Construit en 1578, il manque sur les estampes 
de Plantin-Braun et de Huybrechts (1). 

Près de là, on voit des canards s'enfuir vers l'extrémité du fossé, 
lequel prend ici le nom de • grand Vivier » (2) ; ces deux indications 
rappellent une double utilisation de ses eaux, où d'Artagnan lui-même. 



opinion sur le front nord, adopUe à l'unanimité aana examen, remonte à Tauteur do 
MimorM. C'est loi qui, rencontrant dam le Chronieon de Ferry de Locre, p. 307, la 
bulle d'Eugène III relaUve b la paroisse de la Chapelette, y a relevé în tnbnrbio. Or, 
ces mots u y sont pas ; on trouve ■eutsment, ft la même page, la note marginale sui- 
vante, mais avec renvoi à l'égliao Saiot-Nicolas en Héauleua : Êtt tabarbiam opptdi 
AtrebaUntU. Que ré^tiao de Méanlenaaît toujouri été au faubourgs, personne n'en 
donte ; quant à la Chapeletto-au-Jardin, elle fut de tout temps intra-muros. 

(11 Arcb. comm., Qui», dei împâti de fortification, 2 et 23 août 1578, cotées CG. 
— « Blocus » et « Pacns » (Blochnys, Packbnys) ont passé au seLààme siècle du fla> 
mand dans la langue courante artésienne, le premier comme synonyme d' « estacquis, 
boluert » (on disait encore, en 1640, le blocus de Maries, le olocus ai cantuetUi, le 
blocus d'Ëgmont, pour désigner les trois grands bastions de Cité) ; le second dans le 
sens de dépôt de marchandises ou magasin, puis dépât de grains sur le marché de la 
Grand-Place, enfin dépôt d'indigence ou aaue de charité. 

(2) Arch. comm., Comptai det ouvrage» 1698-1701 : • Travaux k l'hostel de 
Gomicourt, occupé par Mons' d'Arlaignan, gouverneur de cette ville d'Arras, et à 
son réservoir à poisson et A sa canardière eslAus dans le fossé de cette dite ville vers 
la porte de Miaulens j> . 

Depuis la donation faite en 1 190 par Philippe d'Abace à U communauté d'Arras, 
la pSche des fossés n'a cessé de lui appartenir. Cependant, quelque trente ans après, 
une contestation s'éleva à ce sujet entre elle et 1 abbaye. Les oificiers du roi ayant 
faitcreuser dans les propriétés de Saint- Vaast un nouveau fossé contigu à l'ancien 
pour l'écoulement des r eslavasses » de la Cité, les boui^eois y prétendirent droit de 
pêche. Les moines alléguaient de leur côté qu'ils étaient en possession de tous ces 
terrains bien avant que la Ville ne fût munie de cette enceinte. La sentence définitive, 
rendue en novembre 1334, débouta lea maire et échevins de leurs prétentions ëuper 
pitcatione et utilitale piscandi in exteriore fotiatojuxt* marta civitatii Atrebatentît, 
ex porta de Meanlem ntane versos poëternam S, Michaelis. Nous possédons les 
ralionei de l'avocat de l'abDeye, vraisemblablement Simon d'Autie, un de nos plus 
anciens poètes chansonniers. (M" Guillaume d'Autie intervient également dans ces 
procédures). La pèche du grand fossé resta seule la propriété de la Ville. En 1396, 1« 
partie du Vivier comprise h entre le Posteme et le ventaille Trebusquel » était affer^ 
mée pour 4 liv. par, l'an & Huart Walois, échevin et grand fabricant de hautes-lisses. 
Pour tout le fossé, cette ferme était de 300 florins en 1633. Sur l'exploitation, l'em- 
poîssonnement, la police, voir Reg, mém. 111, 16 mars; IV, 51**; XI, 141"; XIV, 
50"; Rétolutiont I, 331». EdiU If, 15". Oavrmget : 1464-65, 4"; 1468-60, 6", 10", 
36»; 1497-96, 2'*. — Bibl. nat., ms. fr. 11.616. 
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lieutenant-général du roi et gouverneur d'Arras, aura c son réservoir 
ik poisson et sa canardière » (1). 

Le tableau s'arrête & la Poterne, cet autre théâtre des prouesses de 
la bourgeoisie dans une sortie du siège de 1414 (2). Le primitif 
I estecquis de bos •, tête de pont de sa « planquette tournant » (3), 
avait alors prouvé son insuffisance. Pour défendre cette issue secrète, 
qui était aussi celle des eaux, on la couvrit d'abord d'une redoute 
circulaire à parapet continu, dite le Pâté ou le Paa-de-Cheval ; puis 
aux retranchements palissades du Marais qui la contregardaient, on 
substitua, à partir de 1529, un grand bastion détaché : ce sera le vieil 
ouvrage â cornes récemment démoli (4). 

La poterne elle-même fut reconstruite en 1550, avec deux voûtes 
superposées, l'une en grès pour l'écoulement du Crinchon, l'autre en 
briques, large de cinq pieds, haute de sept, k servant k faire sallyes 
en temps de guerre i (5). En dedans de la Ville, on avait ajouté aux 



(!) Les eaux des sonrcefl dfl Méanlens contribuaient ft l'alimentation du Vivier en 

{lassant boub le bastion. Elles entraient par une arcade cintrée sous une voûte qu'une 
anfuelte de grès partageait de façon à leur donner deux issues, l'une dans le fosai 
de la Ville, l'autre dans le fossé aux eslavasses ; celui-ci recevait par le même canal le 
courant de Dainville, La Vigne et Cité, dont une suite de ventelles réglait le débit au 
moment des cmea. Murée à chaque extrémité après la conquête française, cette con- 
doite fut retrouvée intacte lors du démantèlement ; aussi s'empressa-t-on de lui rendre 
sa destination première. Sur sa construction, on peut voir Reg. mém. XIV, fol. 72" 

il548) ; Comptes dei Commit aux onvragea, années 1546-47, fol. 4", 7", et 1547-48, 
ol, 33", SQ," 47", 49", 95", 95", 96". 

(2) Monstrelet, Chron,, t. III, p. 25; Pierre de Fenin, Mémoires, a, 47; Jean Le 
Fèvre de Saint-Remy, Mémoirei, t. I, p. 174 (édit, de la Société de l'Histoire de 
FWnce). Cf. Hennebert, Hiit. tTArtoit, t. 111, p. 384 ; A. d'Hiricourt, Siège» ^Arraa, 
p. 49 ; E. Lecesne, Hitl. ^Arru, 1. 1, p. 248. La Poterne, posterai Sancti Michêelit, 
est mentionnée dans un titre de 1224, cité p. 50, note 3. 

(3) Arch. comm.. Comptes des oacr&ges 1485-86, fol. 63", 69" : « Grosses croustea 
mises en œuvre à faire les costres des canonnières et les frootiaux de devant une 
planquette tournant au travers de la rivière, devant les tours au derrière de la Pos- 
terne, et le résidu employé aus dites canonnières et à housser autour duditbaluerch s. 

(4) Placé entre les prés du Noc et celui de Beauregart, où les arbalétriers avaient 
jadis leurs r bersaux » ; le Crinchon le traversait, actionnant un moulin. Aucun de 
nos plana antérieurs À 1640 ne l'indique. On en trouve aux Archives comm. un croquis 
avec légende explicative, carton DD. On peut le voir également sur l'ancien plan^ 
relief de la galerie des Invalides, cédé & la ville d'Arras par le ministère de la guerre 
en 1904. 

(5) Ibid., Compte» des onoraget, 1549-50, fol. 17, 21, 78, 81. 
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défenaes de ce oôté faible la haute terrasse de Saint-Michel, qos 
EtignîtlB ici 1b premier moulin à vent, appelé Copewye (1). 

Derrière oette terraBse, tout un pan de la muraille s'écroula dans 
rhiver de 1555. Mandé de Bruxelles en hâte, le grand architecte mili- 
taire du temps, Sébastien van Noyé, indiqua les premiers travaux & 
faire pour réparer la brèche et mettre la Ville en sûreté (2). Quelques 
années après, en 1560, sur les plans des ingénieurs Jean Mary, d- 
devant collaborateur de feu Sébastien, et Jacques van Noyé, fils et 
successeur de ce dernier, on décida de refaire une autre muraille et 
la nanquer d'un nouvel ouvrage défensif : ce fut le boulevard de la 
Brèche (3), construit à l'angle du front nord où s'élevait jadis l'an- 
cienne tour cornière du Marais, un peu en dehors du tableau. 

En revenant de ce point extrême jusqu'à Méaulens, les plus anciens 
plfms noua indiquent sur la courtine d'abord dix-sept, puis quatorze 
avant-corps, soit carrés, soit hémi-cylindriques, dont un certain nom- 
bre ont dû jadis supporter des tours. Déjà moins nombreux sur le 
tableau, ces avant-corps se réduisaient à quatre lors du démantèle- 
ment. Quant aux tours, le peintre n'en signale que deux : les autres 
avaient été rasées au nïveau du rempart. 

Pour dohner à fa grosse artillerie un commandement élevé sur la: 
campagne environnante, on l'avait d'abord installée au sommet de 
oes tours en supprimant les combles. Mais, comme les vieilles maçon- 
neries ne résistaient pas â; l'ébranlement produit par le tir, on leur 



(1) rbid., Reg. aux lAuines 163gLl649, fol. 418" ; 1649-69, fol. 318". — « Coper 
t« pBfl, coparla voie », c'est barrer le passage, barrer le cfaemin. Le premier se retrouve 
dans notre rue du Coclipas, pour Cape li U pas ; le second dans Cope U U voit, 
surnom d'un malfaiteur de Béthuns iogé en 1447. (Arcfa. du Nord, Ch. dtt comptes, 
reg. B 1447, fol. 227. 

(2) Arch. comm., Reg. mém. XIV, fol. 279" (Cf. ^98") : Assembléo des officiers 
de la gouvernance, échevins et notables du 19 mars 1556 n. st., à l'effet de u pour- 
veoir à la' réparacion de certaine grande muraille puis naguëres fondue et ruvoée 

aHeodroit de fa plalte forme et rampart vers lebolverch du maretz de Saint-Micbal 

selon le pourtraict et devise faicte et rédigée par escript par M" Sébastien van Noyé 

- d'Utrecht, ingéniaire, à ces fins mandé parMonsg'de Bugnicourt[PonthusdeLalaing] 
4t ledict sgT yiconte [de Gand, Mazimilien de Meleun.j pour visiter la ruyne ois 
ladicte muraille ». 

(3) Lettres adressées au gouverneur d'Arras, Maxîmilien de Melenn, par Lamor^' 
d'Egmont, gouverneur d'Artois, de Bruxelles le 20 avril 1559, et de Tournai la 28 
avril 1560. (Arch. comm., Orig.). 
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Bubatitua pour cet objet de hautes terrasses ou plates-formes établies 
de distance en distance (1). 

Le front nord de la Ville en comptait quatre : d'abord celle de 
Saint-Michel déjà mentionnée ; puis r celle où on solloit thirer le 
canon le premier mai » (2), établie en 1553 derrière l'église de la Chti- 
pelette ; une troisième, dite de Wancquetin, près de la rue du Pré, 
en 1594 (3) ; la quatrième, érigée dès 1543, vis-à-vis de la chapelle des 
Onze-Mille- Vierges, dont elle prit le nom : c'est celle-ci que le tableau 
nous présente couronnée d'un énorme moulin à vent (4). 

Une vieille tour, dite aussi des Onze-Mille-Vierges, flanquait le 
vieux rempart en face. Réduite à l'étage inférieur et masquée en 1583 
par la construction d'une nouvelle muraille parlant du bastion, elle 
fat d'abord aménagée pour recevoir des tonneaux de poudre, servit 
un certain temps d' « arsenacque », puis disparut enfouie sous le terre- 
plein, où le démantèlement l'a retrouvée (5). 

Mêmes transformations dans tes défenses de la Cité (6). Son en- 

(1) Voir H. Wauvennans, Architecture militaire, dans la Revae Belge d'art, 
sciences et technologie mHiUire», 3— année, 1. 1 (1878) pp. 146-148. 

{1) Aich. comm., Reg.mém.TilW,lo\.V&V. — Reg.aax rétolatioiu I, fol. 284".— 
Reg. mém. XVIII, fol. 137™. Le premier mai, il y avait concours de tir à la cible pour 
l'élection d'un roi de la confrérie ; le vainqueur marchait toute l'année en tète de la 
compagnie, orné du collier royal. 

(3) Ibid., Reg. mém. XV, fol. 338". 

(4) Ibid., Comptai des ouvrages 1543-44, fol. 150". — Reg, mém. XIV, fol. 253" 
— Cf. Reg. mém. XIII, fol. 287". 

(5) Ibid. Reg. aux résolutions i, fol. 100". 147", 213". —Voir Bulletin de ta 
Commission départ., t. II, pp. 52, 60, 61, séanc«du 5 déc, 1895 : Communication de 
M. le chanoine Rohart. 

(6) L'histoire ancienne de nos fortifications fourmille d'erreura. Pour ne parler 
que du front eo question, on lit ça et li : l" Que l'évâque Lambert sépara la \^lle et 
»Cité par un rempart avec ponl^levia (D. Devienne, Hist., 2* partie, p. 75; fiuei 
d'Arras,p, 437, note) ; 2° Que la porte de Puniel appartenait à l'enceinte de la Cité 
(Anes dÂrrai, p. 435; Arra» fortifié, p. 1401 ; 3= Que cette porte était reliée par une 
muraille, d'une part avec celle de Broanes, ae l'autre avec celle de Triperie, et que 
dans cette dernière section s'ouvrait la porte de la Cité [Arrat fortifié, ibid.^ ; i" Que 
Louis VIII, pour clore la Ville de ce côté n qui n'avait pas encore de murailles n, fît 
élever un rempart avec une porte dite de TEstrée, en face de l'hâpital, prèB du Wetz- 
Damain (Ibid., pp. 132 et 137) ; 5° Que cette porte et ce rempart furent reportés en 
1358 à l'autre bout de l'Estrée {Rues d'Arras, p. 437; Arr as fortifié, p. 142] ; 
6> Qu'ainsi « la Cité était anciennement séparée de la Ville par un double rempart a. 
(Le P. Ignace, cité dans la Statistique monumentale, t. III, 12" livraison (1897) p. 11. 
Il n'y a pas un mot de vrai dans ces assertions ; elles ne reposent que sur des mépriseï 
oa d«s coDceptions imagiaures. — > Cf. ci-dessus p. 49 o. 3, et ci-après, p. 54, n. 4. 
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ceinte pentagonale sorte de grand ouvrage extérieur, de tout temps 
ouvert du côté de la place d'Arraa comme gage de servitude militaire, 
avait été, depuis un demi-Biècle et plus, l'objet de travaux considéra- 
bles : on avait réparé et consolidé les murailles, renforcé les portes, 
élevé de spacieux bastions à chacun des angles et sur une des cour- 
tines (1); enfin, la pensée de Charles- Quint, de réunir la Ville et la 
Cité en un seul corps de place et sous une même juridiction (2), était 
réalisée depuis une quinzaine d'années déjà — du moias quant à la 
première partie de son programme (3) — par l'achèvement de l'Unùm : 
on appela ainsi le rempart du nord qui les soudait l'une & l'autre. 
Du nouvel état de choses, le tableau nous met sous les yeux la repré- 
sentation la plus ancienne et la plus authentique (4). 

(1) De ces bastions de Cité, le premier en date est celui de la pointe du pentagone, 
appelé bastion de Rceux, du comte de Rœux Adrien de Croy, gouverneur d'Artois, 
mort en 1553 ; vient ensuite celvi de l'angle d'épaule à droite, qui porte le nom de 
Lamoral comte d'Egmont, gouverneur d'Artois de 1559 à 1568 ; le troisième, entre 
celui de Rœux et la porte d'Amiens, dit bastion de Maries, d'Adrien de Noyelles 
sieur de Maries, gouverneur et capitaine des Ville et Cité d'Arras, 1585-1623, L'ou- 
vrage de l'angle d'épaule à gauche était, semble-t-il, contemporain du bastion de 
Boeux, ce dernier appelé vulgairement n le blocus as cauwettes », a cause des nom- 
breuses chouettes qui nichaient aux creux de ses murailles. 
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Son témoignage n'est pas moins précieux pour la topographie des 
faubourgs de Sîûnte-Catherine et de Saint-Nicolas à la fin du seizième 
siècle ; il suffira d'un examen rapide pour s'en convaincre. 



Au sortir de la Ville, on voit à droite deux chemins conduisant à 
Méaulens : la « vies rue », déjà qualifiée ainsi dès 1333 et supprimée 
après la conquête française (1) ; la nouvelle, jadis appelée « Kikernie », 
partant de l'hôtellerie des Quatn-fils-Aymon (2). Entre les deux passe 
le courant des n eslavasses'u (3) ou nouveau fossé Burien (4). L'ancien 
avait été détourné en 1555 pour prévenir l'envasement du fossé de la 
Ville et la dégradation des murailles par l'afflux de son torrentueux 
voisin (5) ; car il lui était alors contigu depuis la porte de Triperie 



Îa'avant, ne fut celui d'une a défeouve récioroijue o. Cbarles-Quint avait mis lei 
eux places aous l'autorité d'un seul commanaant militaire, le gouverneur d'Airas, 
et If our assurer la garde de cette annexe qu'était la Cité, les bourgeois d'Arras durent 
maintes fois suppléer à la Taiblesse de sa population et de sa garnison, ce qui consti- 
tuait pour eux une lourde chaîne. Rien ne tut changé à cette situation respective par 
le rattachement au corps de place de ce grand pentagone jusqu'ici détaché. Décidés 
en juin 1578, les travaux commencèrent aussitôt d'après le tracé de l'ingénieur du roi 
Jacques van Noyé, et quelque temps après, l'union des deux enceintes était accamplîe. 
Bien que résolue dès le principe, la démolition de la vieille muraille séparative, diffé- 
rée d'abord par mesure de prudence, fut ensuite indéfiniment aioumée. Les défenses 
de fanion avaient été complétées par l'érection d'une haute plate-forme intérieure, 
qui vient de disparaître : on l'appelait vulgairement te mont de l'Oignon, 

il) Arch. du Nord, CA, de» compte», Reg. A 438et 408. — Arch. comm., Compte» 
de U paavreté 1419-20. 

(3) Arch. du Pas-de-Cal., Benterie de Saint-Vaait, Reg. année 1553 fol. 206" : 
a Maison des Quatre 6Ib Aymon faisant coin de la rue de Qaijaernie sur la rue de 
Demeocourt ». — Les formes du mot varient : Kikernie en 1261 ; Kicrenie en 1266, 
1393, 1326, 1328; Qaicr«nt> en 1382; Qaiqmrjùe en 1399: Quic^oemie en 1609; 
Qttiqnernelle en 1584, Ce nom est peut-£tre un composé de n renier u, analogue à 
H Quiquenpoist, Quiquengrogne ». 

(3) (I Eslavaises », c'est-à-dire avalaiaons, eaux sauvages ; d'oiï fossé os eslavauei, 
puis Os UivMiet, À lAvauei. à lavacfut, enfin A ta vache. 

(i) Pour fossé Burienne ou de Borriane, que longeait la rue de Borriane, vient 
Borriana dans Guiman, allant de la porte de Cité aux fontaines de Méaulens, d'oi^ 
son nom d'infiltration germanique : néerl. Born, firon ; anglo-sax. Barn, ByrnA ; 
allem. Brunn. On retrouve le mot dans Bronnea, faubourg de la Cité vers les Hantes 
fontaines, et dans les Bronnes ou fontaines de Sailly-en-Ostrevent. 

(5) Arch. comm.. Reg.mém. XIV, fol. 262». 
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jusqu'à la Poterne ; une Bimple digue l'eu séparait. On l'envoya re- 
ioindre la Scarpe derrière les moulins de Miaulons . Ce nouveau lit 
une fois creusé, la crête de la digue fat enlevée en partie et charriée 
sur le terre-plein du rempart ; le reste servira plus tard à combler 
l'ancien fossé. On la voit encore sur les plans de Jacques de Deventer, 
de Braun et de Plantin. 

Les moulins de Saint- Vaast à Méaulens ont leur histoire, et elle 
part de loin. De temps immémorial, ils imposaient leur meunerie 
banale à la boulangerie d'Arras. On en comptait quatre en 1022. Les 
nombreux chirographee de la prévôté des eaux, déposés au treizième 
et au quatorzième siècle dans les archives de l'abbaye, noua disent 
assez quelle place importante ils tenaient alors dans les transactions 
financières de la haute bourgeoisie industrielle. 

Le cîistel qui se voit en face était la résidence du aieur de Dain- 
ville. Le Père Ignace raconte que de son temps (1735) on l'appelait « le 
château de mon père », en dérision des prétentions généalogiques 
« d'un particulier, dit-il, qui se disoit descendre de l'ancienne fîunille 
de Dainville ». Cette saillie du modeste et laborieux capucin contre 
la manie nobiliaire de son temps — et du nôtre, vise l'héritier des 
Morel de Tangry, sieurs de Dainville en partie, qui, bien qu'ayant 
rempli de hautes charges et tenant un certain rang dans l'aristocratie 
locale, n'étaient pourtant qu'anoblis et ne remontaient ceri:ee pas aux 
croisades (1). 

A droite, dans l'angle formé par un affluent de la Scarpe et la 
route de Sainte Catherine, est compris un ensemble de corps de logis 
formant le carré. On en a fait le château de La Motte souvent men- 
tienne dans nos archives (2). C'est une erreur; les titres noua disent 



(1) Jean-Morel, écuyer, sieur de Tin^ry (Tan^ryJ, bailli d'Averdoing, fut un des 

>mmiBeaires charf^és par le Ma^strat d'étabhr le nouveau fossé aux eslavaises. 

(Arcb. comni., ibid.). CetU même année (1555] il entra à l'écfaeviaage et fut réélu 



l'année suivante. D après VInvent. da mobilier de» églitet ruraUi publié dans la 
Statistiffae monamentate en 1890. un tableau funèbre aux armes des Morel de Tangry 
existerait dans Téglise de Dainville. Or, il résulta pour nous d'une enauète récente 
offrant toutes garanties, que si ce tableau y fut au temps jadis, non seulement il n'jf 
est plus, mais que, de mémoire d'homme, ni curés ni paroissiens ce l'ont jamais 
connu. 

(2) C. La Gentil, Le Vieil ArroM, p. 567. — C'est par suite d'une autre confnûoD 
qne, dans ce même paragraphe, La ifotfe est appelée « la maison de moa pare ». 
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que La Motte était dans la « vies rue, en face de l'arbre de Miolens » {1) ; 
c'est doDc tout à l'opposé qu'il fallait chercher ce manoir. Si personne 
ne l'a reconou, c'est qu'il porte le masque d'une nouvelle désignation 
populaire : il s'appelle Le Cai (3). 

Au milieu du treizième siècle, on le situait « en Sansvier » ; au 
quatorzième, il devint « la maison de Fosseux » (3). Eu 1404, la com- 
tesse Marguerite de Flandre, ayant acheté cette résidence, y installa 
son artilleur Pierre Aoustin, qu'elle ne pouvait loger, selon l'usage, 
au château de Bellemotte, « pour ce que le chaatel estoit trop ruina- 
ticque n. A l'époque où le tableau la représente, elle appartenait, 
depuis un siècle environ, à la grande prévôté de Saint^Vaast, qui 
l'avait mis en arrentement (4). 



(I) Deux* ponvoirB ■ se parUseaient ca faubourg, celui de Méaulena, dit « le 
pebt échevinaee », relevant de la bourgeoisie d'Airas, celui de Demeocourt apparte- 
nant à Saint-Vaast. Chacun d'eux avait sa mairie féodale héréditaire, ses ëchevins 
propres, son arbre juridictionnel. La possession de l'arbre de Demencourt, abattu 
par le vent en 1428, fut l'objet d'un procès entre l'abbaye et le domaine d'Artois, 
auquel il fut adjugé comme appartenant à la haute justice. (Arcfa. du Nord, Ch. de» 
■ ^ : A. '"■" 
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compte*, Reg. A. 193). 

n Près de là est une métairie appelée Le Cat ». C'est tout ce qu'en dit le 

Ignace. 

(3) Bibl. nat. , Ma. latin 10072, fol. 37"> : « Extra porUm de MiRulleru — Donân* 
Maria de Boves pro mansoiuo en Samvier a. — Arch. du P.-de-Cat., G. 29 : Cueil- 
loir du chapitre N.-D-, fol. 65. Jean, sire de Fosseux et de Wismes, chevalier, 
capitaine de Saint-Oiiner en 1340, devint ensuite gouverneur d'Artois, 1344-1347. 
Quant au toponyme Satucier, on en a fait par erreur U nom du manoir lui-même 
dans un autre compte des rentes de l'église N, D. pour l'année 1508-1509 : « Manaus 
qui dicebatur Le Sanvier, nuuc dicitur La Motte, quondam domînî Philippi, ducis 
Burgundie, et deinde Gallien l'artilleur, nunc vero dompni... Mansel, prepositi 
Sancti Vedasti, débet XII den. par., sunt XII den. ob. II capones ». 

(i) A sa mort, Pierre Aoustiu fut remplacé dans ses fonctions et sa demeure de 
La Moite, le 18 sept. 1407, par Galien Manier, chargé, comme son prédécesseur, de 
la fourniture des virelons d'arbalète à raison de dix francs le mille ; il touchait d'ail- 
lenra un traitement fixe de six francs par mois. Cette résidence, dont il avait déjÀ 
obtenu la jouissance sa vie durant, lui fut donnée en toute propriété par Jean-sans- 
Peur (Bruges 31 mars 1415], pour le récompenser de ses services pendant le siège. 
U mourut eo 1442, âgé de cinquante-neuf ans. Sa veuve Marie du Fresne continua 
d'habiter La Motte. Leur £Is Jean Manier la possédait encore en 1467. A une date que 
nous ignorons, maïs qu'il serait facile de préciser, vraisemblablement au commence- 
ment du seizième siècle, elle fot achetée par la grande prévôté de Saint-Vaast. Oa 
vient de voir qu'elle la possédait en 1508. Arrentée en 1521 au chanoine d'Arras 
Kerre Co£quin, dit de Saint-Raagon, elle passa, après sa mort en 1&28, aux mains 
d'un mineur, Pierre d* Saint-Raagon, fils ou neveu du chanoine. Ili étaieni certâi- 
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Au-delà du premier pont des moulins, le chemin traverse un 
second bras de la rivière sur un autre pont, fermé d'une porte à son 
extrémité : cette porte est une des vieilles défenses retranchées, dites 
« barrettes », établies aux abords de la Ville k pour garandir tes 
« fauxbourgs et bestail des ennemys qui porroient venir de nuit ptllier 
« et rcber » (1). Il y en avait de semblables tout autour d'Arras (2), 
une notamment à l'entrée du grand pont de Sainte-Catherine, 
que le tableau n'indique pas (3). Dès 1593, le gouverneur marquis de 
Varambon avait donné ordre de remettre ces ouvrages en état, pour 
arrêter les incursions de l'ennemi (4). 

L'église de Saint-Nicolas et celle de Sainte-Catherine sont placées 
l'une et l'autre au premier plan, ce qui permet d'étudier dans son 
ensemble leur mode de construction. Ainsi l'a fait le Père Ignace ; il 
les a décrites, en comparant leur ancienne architecture à celle de ces 
mêmes églises au dix-huitième siècle. Son article est reproduit par 
coupures dans le Dictionnaire historiqtte et archéologique de la Commis- 
sion (5). 

Notons ici que la maladrerie de Méaulens, illustrée par le souvenir 
de notre trouvère Jean Bodel, se trouvait en face de l'église Saint- 
Nicolas, sur l'autre rang du chemin de Lille, à l'extrême-limite en- 
dehors du tableau. 

nemenl très proches parents de Charles Cocquîn de Saiot-RaagOD, abbé d'Ancfain 
(1511-1546), plus honorable méat connu par sa commande du fameux rétable au 
peintre Jean Bellegambe, que parle souvenir de sa vie privée : il vivait en concubi- 
nage public et laissa cinq bâtards légitimés. (V, notre ù&rtul. de l'Evêché d'Arras, 
n* 448). Cequi n'empêche pas la Gallia christiana de lui délivrer un certificat de 
haute moralité : a Magna prudentisa laude et moram probitttte annis quadraginta 
rexiise dicitur .. {T. 111, p. 416). 

(1) Arch. aoxam.. Compta de» oavraget, 1485-86, fol. 47". 

(2) Les plus souvent citées sont en outre : la barrette des Filles-Dieu ou des Augus- 
tines, au faubourg Ronville ; la barrette du Riez, la barrette de la Trinité, ta barrette 
des Carmes en la rue Maret et la barrette du CouvenUle-Ro^ (Saint-Louis), au fau- 
bourg Saint-Nicolas et Saint-Sauveur ; la barrette de la Poterie et de la Neuve-Rue, 
au faubourg d'ttagerue; les barrettes de La Vigne et de Fuinicl. En 1513, le pont de 
Blangy en eut une à chaque bout, h pour doubte des ennemis et garder les moulins m, 
la plus proche d'Arras établie aux irais de la Ville, l'autre à la chargée du seigneur. 
Des hommes du voisinage étaient commis par les échevins à clore et ouvrir soir et 
matin ces barrettes et portelettes des faubourgs. 

(3) Arch, comm., CompUs de* ouvrage» 1511-12, fol. 123">;idem 1513-13, fol. 158". 

(4) Arch. du Nord, Ch. des Comptes, Reg. A 273 (1592-93). 

(5) Dict. luttor. et vckéol. da PM-de-Calait : Abhas, 1. 1, pp. 136 et 147. 
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Ces souvenirs du passé ne sont pas tes seuls qu'évoque la topo- 
graphie de ce double faubourç d'Arras. Dana la rue de Demencourt (1), 
depuis les Qttatre-fils-Aymon et les Maillets en face jusqu'à l'église 
Sainte-Catherine, le tableau nous rappelle l'aspect ancien de divers 
édifices historiquement connus. Sans parler des nombreux cabarets 
et des hôtelleries où trouvaient asile les voyageurs et convois surpris 
le soir par l'inexorable fermeture des portes, on remarque, au-dessus 
de la Croix-de-Grès aux armes de Tabbaye, signe de sa juridiction, 
un grand terrain à droite entre deux rivières, avec un logis « tenant 
à la barette et au pont ». Jean du Clerc, alors sous-prévôt, les acheta 
en 1418 et 1423, pour y bâtir la maison de plaisance qu'on y aperçoit 
et en faire un lieu de récréation à l'usage des religieux du monas- 
tère (2). 

En face est la censé de la Falecque, titre de seigneurie porté par 
les mayeurs héréditaires de Méaulens et Demencourt : Guy de Gouy, 
Guillaume de Fevin, Jean de Fevin et leurs sucesseurs barons de 
Saint- Vaast (3). A côté, les moines avaient leurs moulins, non moins 
antiques que ceux de Méaulens ; on en comptait trois au commence- 
ment du onzième siècle. Par derrière se voient leurs grands viviers, 
avec leur « pêcherie », où demeurait le garde chargé de l'entretien et 
de l'exploitation (4). 



(1) Ce n'est pas, comme on l'a dit, à Demencourt Dominica cartis, déformé en 
Emarcourt et en Emencourt, c'est à Imercourt, aujourd'hui Saint-Laurent, que le 
P. Iniace applique l'étymologie ridicule emergor. (Voir C. Le Gentil, Lt vieil Arrai, 
p.5é3). 

(2) Arch. du Pas-de-Cal., Renlerie de Saint-Vaatt, Reg. de 1445 : ItBUBHCounT. — 
Iiwent. tomtn. série H. t. 2, p. 179. 

(3) Au seizième siècle, les mairies de Demencourt et du petit écfaevioage de Méau- 
lens se trouvaient réunies dans la même main. Le dernier mayeur de Méaulens que 
nous ayons relevé fut Jean de Febvin, 1627- 1540. A la famille de ce nom appartenait 
l'auteur supposé des Mémoires publiés de nouveau en 1837 par la Société de l'histoire 
de France sous le nom de Pierre da Fenin, Nous avons reproduit, Sigillogr. iTArru 
n*363, un sceau de Guillaume de Fenin, que Demay, Arloit, a" 773, a lu plus tard 
Guillaume de Sevin, Les deux leçons doivent faire place à Guillaume de Fevm. 

(4} Voir, pour la « pescherie » des viviers, notre mémoire sur Vlnicription de la 
porte Saint-Pru de Bélhune, dans la Statigliqne monamentale, t. III, 8* livraison, 
p. 5 (1889). 
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Si de là nous remontons vers la Cité, le premier objet qui frappe 
nos regarda est la tour Tard advisée (1), sentinelle d'avant-poste, per- 
chée au sommet d'un gigantesque remblai, élevé on ne sait quand ni 
pourquoi, et dominant les cressonnières et fontaines de Baudimont, 
l'ancienne «Fontaine des Clercs » avec sa o caneterie » (2). 

Elles sont appelées ici Hautes fontaines, nom usurpé, qu'elles pri- 
rent tardivement pour le perdre bientôt, l'usage général l'ayant attri- 
bué de tout temps aux sources du Petif^Dainville, où s'alimentait le 
ruisseau du moulin de Saint-Fiacre en la Vigne, autrement dit le cou- 
rant aux « eslavasses u. 

A droite, sur la route de Saint-Pol, une potence double soutient 
deux pendus ; c'est une des nombreuses justices à deux piliers du 
prévôt des maréchaux. Il en avait de pareilles sur tous les grands 
chemins de la banlieue, et elles ne chômaient guère : chemin de 
Béthune, de Lille, de Douai, de Bucquoy, d'Achicourt-Beaurains (3), 
sans parler de son gibet en permanence sur la Grand-Place, que 
notre peintre, toujours scrupuleux, n'a eu garde d'oublier (4). 

Pour nouer cette grande ceinture patibulaire autour d'Arras, il 
suffira de joindre à ceux qui précèdent d'abord le gibet épiscopaJ à 
trois piliers, nommé les HocheUes, qui se dresse ici même, non loin 
du faubourg d'Amiens ; puis, à l'est et au midi, deux autres justices 
qu'on ne voit pas, parce qu'elles sont en dehors du tableau : l'une, 
celle à trois piliers de l'échevinage, dite de La Vacqverie, sur le grand 
chemin royal de Neuville-Vitasse ; l'autre, celle de la gouvernance, 



(t) En novembre 1555, il est fait mention du « ^^buet de Is tâur Tardadvitée ». 
Dana les bois défrichés d'Avesnea-lez-Bapaume, le domaine d'Artois avait, en 1628, 
K une maison nommée Tard avUée. — Arch. comm., Jieg. mém XIV, derniers feuil- 
lets. — Arch. du Nord, Ch. des comptes, Reg. A 306. 

(2) Terram de Balduino monte, cressonarias subtus eumdem mon(«m juxta fonttm 
clericoram,.. — Arch. du Pas-de-Cal., Grand cariai, de Saint'Vaasl, 2* partie, 
n» 172, fol. 138" : Bulle d'Innocent III du 16 mai 1316. — Ibid., chirographes de la 
prévôté des eaux, mars 1248 v. it et mars 1261 v, st. 

(3) Arch. du Nord, Ch. des comptes. Reg. A 239, 260. 270, 272, 273. 276, 286, 
287, 291. Au quinzième siècle, avant la destruction des hautes futaies de Mofflaines 
achevée par les soldats de Maximilien, ses grands arbres servaient de potences à la 
prévôté. En l'année 1441-42, on a'y compte pas moins de treize exécutions par la 
corde. (Ibid, Reg. A 196). 

(4) Il avait dix-huit pieds de haut et quinze de large. La Petite-Place eut aussi le 
lien, au-devant de la Maison-Rouge, siège de la gouvernance. (Ibid. Reg. A 370, 374), . 
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^»pelée le Slano bamet, sur la route de Bapaunie, en deçà de Beau- 
rtùQB, cell&*ci & six piliere, marque de sa préémioence ; elle avait 
remplacé en 1538 l'antique justice en ruines du Vireli, distante d'envi- 
ron quatre kilomètres sur la même route, en dehors de la banlieue (1). 
Au-delà du faubourg de Baudimont et de la Tard advisée, la nudité 
du paysage donne à cette partie du tableau l'aspect d'une carte rou- 
tière ; on n'y voit de tous côtés qu'un réseau de chemins qui s'entre- 
croisent, se bifurquent, se rapprochent et se confondent aux abords 
de la forteresse. C'est sur ce terrain découvert qu'entre en scène 
l'action militaire de la surprise d'Arras, seconde partie du programme 
tracé par les éohevins à l'auteur de cette peinture commémorative. 



Du bout de l'horizon, où percent les clochers d'Achicourt et de 
Oainville, débouchent par des routes diverses les régiments de l'en- 
nemi. Un corps de cavalerie les précède au galop : c'est la « cornette 
blanche », la garde du roi. Au milieu de la noblesse volontaire c[ui 
l'escorte chevauche Henri, reconnaissable à la fleur de lys de son 
bâton royal ; un cavalier le suit portant le fanion aux armes de France ; 

(I) Hochettei, Virtii, deux noms ({ut rappellent la danse macabre des suppliciés 
que le vent secoae. Hocher, oirer, c'est balancer, tournoyer ; le vireli était une danse 
en rond. La vieille justice comtale dite le Vireli on Virelin avait trois piliers trianni- 
'laires de maçonnene, faauts de vinrt-deuz pieds. Renvers6e par un ogragan en lOl, 
«lie fvtanssitdt rebâtie. En 1537, elle tombait en ruines. Alors, « comme Àrras eatoît 
ville frontière et q^ue, quand il estoit guerre, on n'osoit aller à ladicle justice par la 
crainte des ennemis », on la rapprocha du faubourg du Temple, vers la sablonnière. 

JVoir le plan de Camp (1018) aux Arcfa: départe). « £t pow la ^tooi«ti*a et hoDOevr 
le justice, on la fit àsixjpiliera, enclose d'une tour de pierre blanche et de bricque ■■ 
Cette enceinte, fermée d une porte, était hexagonale et mesurait « huit vingtz piedz de 
tour ». Chacun des six piliers en grès, haut de vingt-deux pieds, était surmonté d'une 
■ bannerolle » de cuivre, sur laquelle Jean Boutevillain avait peint à l'huile a un 
blanc bonnet, soivaatle nom de ladicte justice ». On pourrait chercher loin l'origine 
de ce nom ; elle est bien simple : le voleur qui l'étrenna en fut le parrain ; il s'appe- 
lait Tbonin Chrestien dit Blanc bonnet, natif de Sainte-Marie-lez-Pas. Pant-il s'expli- 
Îuer de même le nom de la juatice éohevinale ? Peut-être, à moins ponrtapt que 
« Vacqutri» ne fAt alors un toponyme, comme La Vignette qui sert quelquefois & 
la désigner, car elle était voisine du moulin à vent ainsi nommé. Quoi qu il en soit, 6n 
ne rencontre guère cette appellation avant la seconde moitié du seisième siècle ; rien 
donc ne permet de la rattacher à M^* Jean de la Vacquerie, qui trahit la cause de 
Marie de Bourgogne pour servir Louis XL (Arch. du Nord, Ch, de» comptée. B 3437 ; 
Registres A 225, 3S7, 359, 360). 
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deux guidons semblables et trois enseignes flottent au-dessus de 
l'arrière-garde. D'autres corps d'infanterie ont pris les devants ; ils 
marchent sur les faubourgs. 

Une nuée d'éclaireurs, enfants perdus, carabins, batteurs d'estrade 
se répandent dans toutes les directions, coupant les approches et 
surveillant les issues de la place. 

Déjà les artilleurs ont escaladé les barrières de Baudimont. Us font 
jouer le pétard : le pont-levis s'écroule, la porte saute. 

Peu nombreuse mais vaillante, la garnison de Cité est à son poste 
et tient tête à l'ennemi. Du boulevard d'Egmont à gauche, les boulets 
pleuvent sur les assaillants. A droite de la porte, à l'entrée du bastion 
de Rœux (le blocua as camoettes) apparaît monté sur son petit cheval 
l'évêque Moullart, coilTé d'un chapeau à laides bords ; du geste et de 
la voix, il soutient le courage des défenseurs. 

Au même instant le jeune comte de Bucquoy îiccourt à leur aide, 
suivi de trois compagnies bourgeoises, drapeaux en tête ; la foule qui 
l'accompagne remplit la rue jusqu'au Marché-au-Poisson (1). Ce 
secours opportun sauve la Cité. 

L'effort des assaillants se porte alors sur la Ville. On voit descendre 
par les trois rues qui conduisent à Méaulens, leurs mousquetaires, 
piquiers, corselets, ceux-ci le morion en tète, la picpie & la main, la 
rondache au bras, avec cuirasse et braconnière ; ils n'attendent poiur 
se ruer que l'enfoncement de la porte assaillie. 

Les pétardiers en ont culbuté les premières défenses ; on voit le 
tappe-cul levé, le pont-levis démoli, deux échelles montant du fossé. 
Un nouveau pétard éclate ; les vantaux sont rompus, le gril arraché, 
et'Bur leurs débris' fumants un soldat français 'ari)ore le drapeau blanc 
écartelé : c'est le signal. 

Un trompette à cheval le répète. Aussitôt les soldats s'élancent, 
franchissent le pont Burien, courent à la brèche. 

Mais à la première alerte les hommes de garde se sont précipités ; 
la longue rue de l'Abbaye regorge de bourgeois en armes ; leur artil- 
lerie couronne le bastion et les courtines. C'est sous une grêle de 
balles que les assaillants avancent, jonchant la contrescarpe de morts 
et de blessés 



(1) Aujourd'hui U PUc« du ThUtr». 
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Ici s'arrête court, inachevé, en pleine ardeur d'une lutte égale, le 
développement de la tentative évoquée par le pinceau de l'artiste. La 
démonstration ne conclut pas ; l'intérêt dramatique reste en suspens 
devant l'incertitude du dénoùment. Rien n'indique, en eflet, rien ne 
laisse prévoir le succès final de la bourgeoisie. Si même Biron n'eût 
disparu de la scène — il est à se chaufTer dans une maison voisine (1) — 
on croirait plutôt, en voyant son drapeau flotter sur la brèche, que les 
Français l'emportent et vont entrer dans Arras. 

Pourquoi le peintre a>t-il ainsi épargné à l'agresseur le souvenir 
humiliant de sa honteuse retraite ? Pourquoi a-t-il refusé à la défense 
ce coiuvnnement glorieux dont le patriotisme arrageois se montrait si 
fier ? En s'acquittant de la tâche onéreuse que sa réception à la bour- 
geoisie lui avait imposée, se serait-il donc souvenu des sommations 
hautaines de Téchevinage et de son insolente mise en demeure ? Les 
artistes ont de ces froissements, ils ont aussi leurs secrètes vengeances. 

Mais en l'absence de données certaines sur les véritables sentiments 
de l'auteur, il serait téméraire de rien affirmer. Restons-en donc à cette 
vague hypothèse et contentons-nous de résumer nos impressions sur 
son œuvre. 



Le tableau do Hans Conincxloo est un plan, rien de plus, et c'est 
comme tel qu'il doit être jugé : plan topographique d'une part, plan 
stratégique de l'autre. En introduisant dans le premier la perspective 
pittoresque, dans le second l'action scénique, l'auteur n'a jamais pré- 
tendu enlever à leur ensemble son caractère essentiel, à preuve le titre 
du tableau d'abord, ensuite les inacriptioas dont il reste émaillé 
comme une carte géographique, comme les plans militaires de la 
même époque. 

Ba perspective générale d'ailleurs s'affranchit sans scrupule des 
exigences trop rigoureuses de l'optique, elle est toute de sentiment ; 
de même que son ordonnance stratégique de l'attaque, surtout en 
dehors de celle des portes, est toute d'imagination. Si donc nous 
recueillons d'un côté, comme on vient de le voir, d'utiles indications 

(1 ) ■ Le maréchal de Biron, fui m ehanffà Um^iempt dam tin« m»,Uon, prit occa- 
• «on de commander la retraite, aprte avoir dit, non aana jurer, ou'AmB eatoit 
« faUU faute d'un pétard ». — A. d'Aubi^é, Hist. oni'tr., t. IX, p. 134 (Paris 16d7}. 
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nouvelles et des précisions d'un haut intérêt pour notre archéologie 
locale, nous ne pouvons guère attendre de l'autre que l'application 
théorique de notions générales, sans valeur -documentaire pour la 
reconstitution historique qui nous intéresse. 

C'est une tâche hasardeuse que de vouloir associer ainsl^ sur 
commande, l'art à la giométrie : chacun risque d'y perdre sans que 
l'autre y gagne, si les deux ne se ruinent. Dans la sphère modeste 
où notre peintre a tenté l'aventure, il l'a fait avec une bonne foi 
ingénue, sans méfiance comme sans prétention, mais non sans talent. 
Il y a du savoir faire dans l'ordonnance, de l'entrain dans l'exécution, 
de la fermeté dans le dessin, de l'harmonie dans le coloris et la tona- 
lité — à part, bien entendu, ces plaques de verdure assombries par 
rage et leurs rangées d'arbres nains, techniqfue de géomètre emprun- 
tée au lavis des plans ruraux et à leurs figurations conventionnelles. 

Dans l'assaut et ta défense des portes, sa peinture, par la recherche 
et la minutie du détail, semble faite pour illustrer le texte des récits 
contemporains : illustration quelque peu enfantine, il est vrai, mais 
dont la naïveté même n'est pas sans charme. On peut en dire autant 
de cet essaim de petits soldats invraisemblablement éparpillée dans ta 
plaine, courant à pied, à che\-al, bvit tous tes chemins de ta banlieue 
et à travers champs. L'œil suit amusé leur gymnastique, leurs cara- 
coles ; ce spectacle anime et remplit la scène, qu'auraient laissée froide 
et à moitié vide les masses compactes des régiments du roi. 

De ceux-ci rien à dire, sinon que Coninoxloo les emprunte à 
Huybrechts, en modifiant au gré de sa fantaisie leur disposition sur 
le terrain. Si encore la couleur de leurs enseignes tious révélait leurs 
noms; elle est malheureusementpresqUe-touJours incertaine, et pour 
cause. On voit bien quelque paiî; du irouge'sur un drapeau, ce :qui 
ferait penser au régiment de Picardie ; plus loin le bleu d'aziur rappelle 
le^ Gardes françaises; mais les'Oaécoos (Navarre) ont'rétendard vert: 
tir le vert est la couleur de Champaghe (1). 



erande croix blanchs ; la couleur des cantons dîfférut selon Iss r^meats : bleu 
a'azur, pour les gardeffranç^itei ; rouge, pour Picardie; aoir, pour Piémont ; vert, 

eiur Champagne; feuîllfl morte, pour Navarre; jaune, pour Normandie », rGiD«> 
ardy de Périni, Bataîllei frànçaUu, t. II, p. 222). — Sur les caséines oe nos 
corapernies bourgeoises, les docntaents août rares et imprécis. On voit que la croix 
ronge ae Bourgonie les ooupMt en sautoir et que les trois fasces du blasou de l'archi- 
dnc avaieat remplaci les rata symboliques. 
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On ne peut donc, en cette partie, s'en fier au témoignage du peintre ; 
sa description nous a tracé de l'ennemi un portrait de fantaisie. 
Comment d'ailleurs en serait-it autrement? Il n'avait pas même vu 
son modèle I C'est à la faveur de l'obscurité la plus profonde que 
l'armée royale, s'approchant furtivement des murailles, tenta cette 
surprise avortée ; aux premières lueurs du jour, elle avait disparu. 
Le peintre ne pouvait donc compter que sur son imagination, lorsqu'il 
accepta la tâche singulièrement paradoxale de représenter en pleine 
lumière une invisible attaque de nuit. 

Cette suprême invraisemblance, ainsi que l'omission — intention- 
nelle ou non — du résultat définitif, sont implicitement relevés dans 
la légende explicative, rappelant que l'attaque eut lieu en pleines 
ténèbres et qu'au point du jour l'ennemi dut battre en retraite devant 
l'énergie de la défense. C'est ce qu'on lisait en latin dans un cartouche 
au bas du tableau, avant que la conquête française n'en eût eltacé 
l'inscription. En voici le texte, reproduit de seconde main d'après le 
mîuiuscrit de Desmazures (1), sauf la date de jour que nous rectifions, 
comme nous l'avons fait plus haut pour celle du trophée : 

HenrlcuB Borbonlus Oallorum raz, hostlll ooxnltatos exercltu, 
nocta concubia, ettractis terre «t Igne pontlum valvarumiju* 
repagulls, par portazn MadlolanenBam et Baldimontanam Atre- 
batum tantat Invadara ; aad clvlbua strenue repugnantlbua, 
Dao et lues teuaporius orta laventlbus, tandem multls desida- 
ratls, pluribus vulnaratls, ratrocedere cogitur 
V kal. april. H.Y.XGYIt. 

A l'angle opposé du tableau se lit la signature de l'auteur : 

M. lois CONINCXLOO 
PlNXlT. 



(1) Un exemplaire de ce manuicrit a^ant appartena au Conseil d'Artois a fourni à 
l'autear da Vieil Arrat ces deui inscriptioDS, tiréei du tome Vj Uv. VU : Obierva- 

tîoiu concernant lu retiorU det bailliages, ckitelleniet, éehevinage* da comté 

d'Artois, tit. 2, n« 127 pp. 1846" et 1847'', ainsi au'il résulte d'une correspondance 
échanKée entre nous, en mars 1863, au sujet du tableau de Conlncxloo. Je ne sais qui 
4tait alors propriétaire de ce manuscrit, ni ce qu'il est devenu. On ne le trouva pas 
dans nos dépôts publics ; ils n'ont que des exemplaires [ilus ou moins incomplets du 
travail de Desmaiures, auxquels manquent les ObitrvAtiont. — Voir Le Vieu Arrta^ 
pp. 58 et 59, et ci-dessus p. 33, note 2. 
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Les quatre reproductions phototypiqites qui suivent ont été faites d'après 
des clichés que nous devons à la collaboration amicale de M. Victor Leroy. 

La planche lithographique est un souvenir, bien lointain déjà, de Fartiste 
habile et conadendeuco gui a signé tant d'oeuvres artésiennes, VeascelUnt 
et toujours regretté Charles Desavary-DutiUeux. 

A. G. Août 1907. 



ERRATA. — P. 8, nota 1,1. 23 : malle(8}, lit. malle. — P. 13, note 3 : Im toun, 
/ûl'toar. — P. 14, 1. 6 : vluten, lis. wrUtm. — P. 16, 1. 33 : ti gaa, lU. tigna. 
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ni. — Attaque de la Ville (porte Méaulens). 
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